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BULLETINS 

DE Li 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE Et LITTÉRAIRE 

SE TOURNAI. 

' I ' ' W II ■ ■ 

sUNCE du jeudi 3 JUIN 1869. 

M. F. Do BuSy aine, président. 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le procès-yerbal de la dernière séance lu par le secré- 
taire est adopté par l'assemblée. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Ânwdes de la Société d^émulatûm pour l'étude de l'his- 
taire et des antiquités de la Flandre. Troisième série , tome 
IV, nM. 

— Mémoires de la Société impériale des sdenees , de 
FagricultMre et des arts de It(/e. Année 1868, 3** série, 
6* volume. 

— Bulletin scientifique j Idstorique et littéraire du dépar- 
tement du Nord et des pays voisins, i'* année. Hai , 1869, 
n- 5. 

BULLETINS T. XIV. i 
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— Rwue agricole^ industrielle , liUiraire eî artistique de 
la Société impériak cTa^ctf/lure, sciences et arts de Farron-- 
dissement de Vatenciennes. Vingtième annéCi t. XX, n"* 3. 
Mars i868. 

— Bulletin de f Académie royale des sciences^ des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 38* année, 3* série, tome 27, 
n«4. 

— Compte^rendu de la Commission royale d^histoireoa 
Recueil de ses bulletins, 3* série, t. dixième^ \h bulletin. 

— Notice sur M. Harbuville^ par M. Laroche, président 
de l'Académie d'Ârras , membre correspondant. 

— Discours d^ouverture prononcé i la séance publique 
du 22 août 1867 de ladite Académie^ par le même. 

— Paroles prononcées sur la tombe de M. Broy^ le 4 
ayril 4868, parle même. 

— Allocution prononcée^ le 4 mat 1868, sur la tombe de 
M. Thellier de Sars^ par le même. 

— Tome premier des Coutumes des pays et duché de Bror 
bant et tome second des Coutumes despaysj duché de luxem- 
bourg et comté de Chiny^ publiés par la Commission royale 
des anciennes lois et ordonnances de la Belgique. — Envoi 
de H. le Ministre de la justice. 



A roceasion d'une réunion, qui doit avoir lieu & Tournai, 
cette année, des membres de la Gilde de Saint Thomas et 
Sainî LuCj Mgr« Voisin a fait une liste chronologique des 
monuments et des objets d'art de cette ville. Il ne la pré- 
sente pas comme complète, parce qu'un pareil travail lui 
aurait demandé trop de temps , mais cette liste pourra ser- 
vir de point de départ à ceux qui voudront faire une étude 
plus sérieuse de l'histoire de Tart dans notre cité. 
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Cette liste parait cependant offrir aaseï d'intérêt poor 
être pabliée , et l'on décide qu'elle sera inaérée dans les 
BuUelxM de la Société. 



H. le comte de Nédonchel communique une vieille chan- 
son, imprimée à Milan, sur la prise de Tournai en Flandres, 
par le prince Eugène* La poésie en est assez burlesque, 
et elle n'offre de remarquable que la date et le lieu de 
son impression. 



L'élection de H. le comte de Limminghe, en qualité de 
membre titulaire, est remise au mois prochain, les mem- 
bres présents n'étant pas en nombre suffisant pour voter 
d'après les statuts réglementaires. 



La séance est levée. 
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LISTE dtaKONOLOGIQUE BBS BONUEENTS BT DBS 
PRINCIPAUX OBJETS D'ART DE TOURRAI. 

IV SIÈCLE. 

fombeaùi trouvés en creusant les fondations de la salle 
de spectacle, dont les dessins se trouvent encadrés à l'fiàtel* 
de-ville. 

V SIÈCLE. 

Agrafe trouvée dans le tombeau de Childéric consenée 
en l'église de Saint-Brice. (i) 

VI» SIÈCLE. 

Le reliquaik*e de la Vraie Crôii de la cathédrale est cer- 
tainement de répoque mérovingienne. Cette croix est du 
même genre que celles qui sont suspendues aux couronnes 
votives trouvées en Espagne en 1858, et déposées mainte- 
nant au musée de Cluny, à Paris. 

VII« SIÈCLE. 

On peut attribuer & cette époque les bases des pilastres 
que Ton voit dans les basses-nefs de la cathédrale et deux 
tronçons de colonnes octogones polies remployées dans 
deux escaliers. Ces bases , dont les sculptures sont sembla- 
bles à celles qu'on voit sur des sarcophages gallo-romains, 
ont certainement appartenu à un édifice antérieur à celui 



(1) Voir sur les objets trouvés dans le tombeau de Childéric I^r, a 
Tournai en 1653 , Anoêiasia Cki^dwici i, Francorum regiêy par Jean- 
Jacques Ghiflet, Anvers 1655. — Le tombeau de ChUdérie I*f resHiué 
à l'aide de l'archéologie; par Tabbé Cochet, Paris, 1859. 
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que nous voyons aujourdliui. Il en est de même des tron- 
çons de colonnes ; toutefois, ils pourraient provenir de la 
démolition d'un chœur qui aurait ëtë fait avec les nefs 
actuelles et démoli lorsqu'on a fait le transept au XIP siècle. 
On peut cependant objecter contre cette opinion qu'un de 
ces tronçons ayatat été remployé dans l'une des deux petites 
teuirelles de la façade deë nefs, ces débris doivent être an- 
térieurs à la construction de cette partie de l'édifice. 

Nous devons ici corriger une erreur qu^a commise 
H.LeMaistre d'Anstaing, et qu'a reproduite M. de Gaumont, 
dans son abécédaire d'archéologie^ en attribuante un ancien 
édifice un vieux mur qui fait partie d'un contrefort soute- 
nant un angle de la chapelle de la Passion. Ce mur ne peut 
pas être plus ancien que le contrefort , et celui-ci ne peut 
pas être antérieur à la chapelle qui n'a été construite qu'à 
la fin du XIIP, bu même qu'au commencement du XIV* 
siècle. Ce vieux mur dans lequel on voit encore des gonds , 
était un côté de l'entrée du cinietière des pestiférés. 

On a liiis en question l'époque de la construction de la 
crypte de l'abbaye de Saint-Martin. Cette crypte appar- 
tiendrait-elle aux premiers temps de cette abbaye, ou ne 
daterait-elle que de sa restauration par Odon, en 1090? 
Cette seconde opinion parait être la seule admi:>siblc. 

VIIl^ ou IX« SIÈCLE. 

Le rédacteur du Catalogue des objets exposés k Malines, 
en 1864, croit ^ue l'un des côtés du diptyque eu ivoire de 
la cathédrale peut appartienir ao VllI^ siéble; l'autre cAté^ 
selon lui^ serait du XI*. Je erôië plutôt que <seisi deux ivoires 
ont été faits par deut seuljpteUM différents, mais à la même 
époque , car le6 mafqutes du knétiel* dans lequel on a fixé 
ces deux plaques d'ivdire sont identiquement les mêmes. 
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Le travail s'est done fait au même lieUi et on peut en in- 
duire qu'il a été fait au même temps. 

IX« SIÈCLE. 

L^ancien cloitre des chanoines date de cette époque , 
comme nous l'apprend une charte de 816 de Louis-le-Dé- 
bonnaire, mais il ne nous en reste plus guère que des sub- 
structions. La tour de Tévêque qui en faisait partie n'a été 
démolie que depuis une quinzaine d'années. On peut voir 
sur le cloître une notice qui a été insérée dans les Bulle- 
tins de la Société historique de Tournai. 

X* SIECLE. 

On sait que les habitants de Tournai ont émigré à Noyon 
pendant environ trente ans, pour se dérober à la fureur 
des Normands, et qu'ils ne sont rentrés dans leur cité que 
vers 912. C'est probablement à leur retour qu'auront été 
construits les remparts de la première enceinte de la ville, 
dont il ne nous reste plus que quelques tours, mais que 
l'on voit figurer presque toute entière sur les anciens plans 
de la ville^ 

XI« SIÈCLE. 

Les monuments de ce siècle sont encore assez nombreux 
& Tournai; outre les nefs de la cathédrale, dont la dédicace 
a été faite en 1070, par Rabbod II, les parties anciennes 
des églises de Saint-Piat , de Saint-Quentin et de Saint- 
Brice paraissent appartenir à cette époque. On peut y ajou- 
ter la crypte de l'abbaye de Saint-Martin et quelques mai- 
sons, entre lesquelles se distingue celle qui se trouve à 
l'i^ngle des rues des Clarisses et des Carliers , emplacement 
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que la tradition assigne à la maison qu'aurait habitée saint 
Plat, et celle rue Barre-Saint-Brice. 

Il 7 a à la bibliothèque du Séminaire une Bible copiée à 
l'abbaye de Lobbes en 4080. 

XII« SIÈCLE. 

Le transept de la cathédrale est certainement l'un des 
plus beaux monuments qui existent du style de transition, 
et sa beauté a dû exercer une grande influence sur les 
constructions élevées en ce siècle à Tournai. C'est à cette 
époque qu'appartiennent les tours des églises de S*-Piat, 
de SWacques et de S<-Nicolas. L'ancienne église de Saint- 
Pierre, qui a été démolie, était du même style. On peut y 
ajouter le chœur et une partie de l'église de S*-Nicolas. La 
belle chapelle épiscopale de S^-Vincent, achevée en 1198, 
clôt la série des édifices du style de transition à Tournai 
avec le clocher de la cathédrale , dit de la Paroisse, 

On voit dans le Martyrologe que l'évéque Etienne avait 
aussi fait faire un portique à Tévéché. Il est assez probable 
que c'est la colonnade qui existe encore près de la cha- 
pelle Saint-Vincent, au niveau des cuisines de l'évéché et 
de Ja rue. 

Certaines adjonctions faites à l'église de Saint-Brice, les- 
quelles sont surtout caractérisées par des nervures de voûte 
formées par deux boudins laissant un creux entr'eux, sont 
aussi du XLl^ siècle. 

Un psautier appartenant à H. le baron de Joigny^ copié 
à l'abbaye de Sainlr-Martin, est daté de 1108. 

Il est important de constater que, contrairement à ce qui 
a été quelquefois soutenu , les nefs de la cathédrale sont 
plus anciennes que le transept. Il en existe deux preuves 
Boatérielles : la première c'est, lé prolongement de la mu- 
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(Éj^ d^arf. 

La chftssedé Notre-Dame, de Nicolas deVerdan, de 1206. 

Celle de Saiot-Ëleuihère, de 1247. 

Reliquaire des Garmëlites qui djBgaré sous le n* 549 au 
catalogue de l'exposition de Malinés. 

Croix fleuronnée de l'évéché, 1220, d? 484, du même 
catalogue. 

XIV SIÈCLE. 

Le chœur de Tëglise de Saint-Jacques, 1368; 

La chapelle des fonts de Saint-Nicolas ; 

La tour de l'église de Sainte-Mai^uerite, 1363. Voir 
Cousin, t. IV, pp. 86 et 156. L'ancienne église datait de 
i28S; mais elle a été entièrement démolie. Le vaisseau 
reconstruit en 1368 a été remplacé à la fin du XVII* siàcle 
par l'église actuelle* 

La partie supérieure du clocher Saint-Jean-Baptiste : la 
galerie et la flèche qui sont en pierre. 

Une partie de la façade de l'église Saint-Quentin parait 
être du XIV** siècle. Un portique y a été démoli en 1337; 
et c'est probablement alors qu'on a fait la partie supé- 
rieure de cette façade, maintenant reconstraite à neuf sur 
le même plan. 

Les sculptures en relief au bas des murs de la cathé- 
drale, sous le portique, paraissent aussi être du XIV* siè- 
cle. Ce portique existait en 1366. Voir le synode de cette 
année. 

Objets d'art. 

L'aigle-lutHn de l'église SainfiMicolas, 1383. 

Les figures de saint Jean-Bapti^ de saint Jean l'cvan- 

BDLLETINS T. XIV. 2 
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gétiste et de sainte Catherine, peintes sur verre à la cha- 
pelle de Saint-Louis à la cathédrale. 

Des manascrits de musique décrits sous les n** 651 et 
6B3 du catalogue de l'exposition de Blalioes. 

La partie la plus ancienne de la Torche des Damoiseaux, 
décrite au catalogue des objets exposés k Malines, sous le 
n« 61S, 

XV« SIÈCLE. 

La tour de la cour de Févêché qui renferme l'escalier 
par lequel on avait accès aux bureaux de l'ancienne oflEicia- 
ïité. Cette tour est aux armes de Tévéque Jean de Thoisy, 
1415-1435. 

Le pignon de la petite salle de l'évèché donnant du côté 
du Uarché-aux-Poteries. Ce pignon est aux armes de Jean 
Chevrot, 1440-1460. 

Un remaniement a été fait du temps de Choyseul, comme 
l'indique son écu placé au-dessus de chacune des deux 
fenêtres du bas , mais on voit très-bien la forme primitive 
de ce pignon. 

Le portail et l'avant-corps du clocher Saint-Jacques, 1415. 

Les bas-cAtés du chœur de l'église Saint-Quentin, 1464. 

Mfmumenis funèbres. — Objets d^art. 

Tapisseries d'Arras de 1402, conservées à la cathédrale. 
Elles ornaient anciennement les murs du chœur derrière 
les stalles. 

Le rétable de l'autel Sainte-Marthe qui est le monument 
de Jean de Wastines, 1455. 

Le monument de Jacques d'Avesnes de 1409 à Téglise 
Saint"*Jacques. 
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Tombe en laiton à l'ëglise Saint-Bricc, 1455, n* 33f du 
catalogue de Halines (1). 

Aigle-lutrin de l'église Saint-Piat, 14Û3; id. de l'église 
Saint-Jacques, 1411. 

Les grands candélabres en cuivre k la cathédrale au 
nombre de dix. 

Deux de l'église Saint-Quentin, un de l'église Saint-Brice 
et quatre de l'église Saiot-Piat. 

Un lutrin pliant, en fer battu de la cathédrale. 

Les vitraux qui garnissent les fenêtres des extrémités du 
transept. 

XVI« SIECLE. 

La chapelle paroissiale de Notre-Dame, 1516; 

La chapelle du Saint-Sacrement de l'église de S<-Nicolas; 

Le porche et le haut de la façade de la même église; 

La clôture du portique de la cathédrale; 

Une maison, rue de Paris ; 

Une porte ogivale, rue du Four-Chapitre, 1598; 

Le jubé de la cathédrale, 1572. 

Le monument de Pierre Cottrel, 1545, ibid. 

Objets tari. 

Calice aux armes de Cottrel, avant 1545, n* 387 (2) ; 
Ostensoir vers 1500, n* 447 ; 
Chasuble 1500, n» 712; 



(1) Platîean pieRM tombalef, provenant de Téglîse des RécoUeto, 
des XIY*, XV* et XVI* siècles, ont été données récemment par H. B. 
Dn Mortier i la cathédrale où eUes sont en ce moment. 

(2) Ce numéro et ceux qui suivent se rapportent au catalo|pw de 
Vexposition de Halines de 1864. 
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Ghap€ en brocart d'or proveoani de Tabbaye de Saint- 
Martin, a« 774; 
La fierté des Damoiseaux 1 571 , n* 4 ; 
Ornement Gottrel 1545 , nM 2; 
Torche des Damoiseaux, partie moins ancienne. 

Ces objets sont à la cathédrale* 

Croix de Saint-Amand, n« 485, à Tévéché ; 
Notre-Dame des malades à l'entrée de la cathédrale, 1589; 
L'aigle et les fonts de l'église Saint-Jacques; 
Nappe de M. Peeters, n"" 790; 

id, de H. Louis Du Mortier ; 

id. de M»* Chuffart ; 

XV1I« SIÈCLE. 

Chapelle de Notre-Dame de Lorette , à la paroisse Notre- 
Dame, 1691 ; 

Halle sur la Place, 1606; 

Église du noviciat des Jésuites (Athénée), 1C07; 

Église du Séminaire, 1601 ; 

La tourelle de Tévéché aux armes de l'évéque Haximilien 
Villain de Gand ; 

L'ancienne salle capitulaire de la cathédrale qui sert 
maintenant de sacristie, 1680; 

L'hospice des Incurables,' qui était le sépiinaîre de 
Tournai, construit par Gilbert de Choyseul, vers 1680; 

Maison, rue des Maux 1655 ; 

Hôtel-de-Ville, quartier de l'abbé de Saint-Martin ; 

L'église Sainte-Marguerite ; 

L'ancien parlement — fabrique Pétrinck; 

Les maisons construites le long de l'Escaut, rive gauche, 
lorsqu'on a formé les quais en rétrécissant le lit du fleuve; 

Une partie de ran.cien couvent des Gélestines ; 

Les anciens bâtiments du couvent des Ursulines. 
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Objets d'art. 

Le tombeau de Maiimilieo Villain de Gand , derrière le 
maitre-autel à la cathédrale ; 

Legraod osteosoirlfidS, ibid.; 

Les statues de saint Piat et de saint Elfsutbère en mar- 
bre, 1670-1689, ibid.; 

Salvator en marbre à l'entrée de la catbédralc, 1624. 

XVUI« SIÈCLE. 

Les principaux monuments de notre ville construits dans 
le siècle passé sont les Ancicns-Prétres avec la Bibliothèque; 

La partie à front de la rue de Thôpital Notre-Dame; 

La salle des anciens États du Tournaisis avec son entrée 
rue des Orfèvres, actuellement le tribunal civil, 1754 ; 

L^s deux autels latéraux dans le transept de la cathédrale: 
celui de Saint-André a été construit en 1 740 ; 

La VQÛtc de la grande nef. 

La chaire dp vérité^ 1740, sculptée par Gillîs; 

L*autel de l'église du séminaire avec les sculptures de 
Lecreux. 

Les sculptures des salons de Tévéché dans le style de 
Louis XV qui sont remarquables. 

Nous ne signalons pas bon nombre de statues , de reli- 
quaireS) etc., que possèdent les églises de Tournai, parce 
que la valeur artistique de ces objets est presque nulle. 

Au reste, si le XVllI^ siècle a été une triste époque pour 
les arts par ce qu'il a produit , il nous laisse dé plus tristes 
souvenirs encore par ce qu'il a détruit. Si nous devions 
ënumérer ici tous les monuments et tous les objets d'art qui 
ont disparu dans la tourmente révolutionnaire qui a ter- 
miné ce siècle, notre liste serait bien longue. 
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SÉANCE DU JEUDI 1« JUILLET 1860. 

Mgr. le vicaire-général Voisin occupe le fauteuil. 
M. Jules Wacqoec, seeriiaire. 



Le procès-yerbal de la séance précédente est approuvé 
après lecture. 

OUVRAGES OFFERTS* 

Revue numismatique belge^ 5* série, tome I*', troisième 
livraison avec les pi. IX et X, pp. S73 à 400. 

— Annales de la Soditi archéologique de Namur^ t. X, 
3« livraison. 

— Bulletin scientifique^ historique et littéraire du dépar- 
iement du Nord et des pays voisins. Juin 1869, l'« année , 
numéro 6. 

— Essai de tablettes liégeoises^ par Albert d'Otreppe de 
Bouvette, 95« et 94« livraisons, intitulées : la i'% Causeries 
du centenaire de Spa ; la ^% Conversations littéraires et 
impressions de voyage. 

— Commission de la bibliographie nationale j rapport 
annuel de 1869. 

— Rapport sur la situation de la Société archéologique de 
If amur pendant l'année 1869. 

— Programme du Congrès archéologique du Brabant^ 
publié par la Cloche du Dimanche^ comme supplément de 
son n* 74, troisième année. 

— Analectes pour servir i l'histoire ecclésiastique de la 
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Belgique, pnbliës par H. Edm. Reasens. Tome ¥1, 1869, 
deuxième livraisoD. 

— Annales de PInstitut archéologique de la province de 
Zuxembourgj tome Y, 2*, 3* et 4* cahiers. 

— Rapport de la diputation permanente du Conseil pro- 
vincial du Hainautj session de 1869. 

Il y est fait mention des travaux de la Société à la p. 229. 

Nous y remarquons en outre le passage suivant dans la 
notice sur les travaux de restauration & la cathédrale de 
Tournai, p. 132. 

» A l'occasion de la restauration de la chapelle de Saint- 
» Ëieuthëre , la Commission fait observer qu'on a oublié 
» de reprendre, parmi les restaurations à faire^ la recon- 
» struclion d'un meneau dans une très-grande fenêtre , 

> ' maintenant i demi bouchée, et qui produit & la vue un 

> fort mauvais eflFet. Elle ajoute que cette fenêtre est la 
s» seule de toute la cathédrale où Ton puisse replacer la 
» verrière qui était anciennement dans la fenêlre ogivale 
» de la façade principale, qui a été remplacée par'une rose. 
B Cette verriëre^qui est du commencement du XVI* siècle, 

> est très-remarquable et a conservé tout son mérite. 

H est donné lecture de la première partie d'un intéressant 
travail de H. l'abbé Hugubt, sur le peintre tournaisien 
Roger de le Pasture ou Van der Weyden. 

Ce travail sera publié dans les Bulletins de la Société. 

H. le comte de Nédonchel montre un petit volume im- 
primé à Francfort en 1565 et intitulé : Melissi schediasma- 
tum reliquiœ^ dans lequel se trouvent plusieurs pièces du 
poète tournaisien Desmazure, et il signale un autre recueil 
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imprimé à Bâie en 1 574 qai contient les poésies latines du 
même auteur. 

Le scrutin secret, auquel il est procédé pour la nomina- 
tion de M. le comte Léon de Limminghe, en qualité de mem- 
bre titulaire, lui donne l'unanimité des suffrages. Le secré- 
taire est charge de l'informer de cette nomination et de lui 
faire parvenir le diplôme y attaché. 

Mgr. Voisin entretient l'assemblée de la forme des autels, 
qui a subi de grauds changements depuis deux siècles. Il 
dit qu'il est surtout utile de rechercher les causes qui ont 
donné lieu à ces changements, et que la Gilde de Saint- 
Thomas et Saint-Luc s'est occupée d'une manière spéciale 
des questions qui se rattachent & cette matière^ dans ses 
réunions des trois dernières années. L'honorable membre 
s'est procuré un document assez curieux sur ce même sujet. 
C'est une dissertation, moitié française^ moitié latine, faite 
sur la forme des autels, il y a plus d'^un siècle , par Eloi 
Rousseau, curé d'Estinnes et doyen de Binche , dans la- 
quelle se trsiivent des particularités fort intéressantes sur 
les églises de ce décanat. 

Il communique de plus des extraits des voyages de Feller, 
où le savant historiographe rend compte de ce qu'il a va 
dans certaines églises, principalement dans celles de notre 
pays , en faisant des observations critiques qui prouvent 
qu'il ne partageait pas les idées en vogue de son temps en 
fait d'architecture religieuse. 

On décide que le tout sera inséré dans les Bulletins. 

La séance est levée. 



— ai — 

DE LA FORME DES AUTELS. 

le soussigné , doyen du district de Binche, interpellé 
d'expliquer la forme ancienne des autels de ce diocèse , 
déclare et atteste : 

i* Les églises des chrétiens furent toujours béties ad 
formam templi Sahmonis quatUum angustiœ loci paiieban- 
iur; et quoique l'empereur Diodétien les fit démolir par 
tout le monde vers l'an 302, on commença sous Gonstan- 
tin-le-Grand, en 514, à les rebâtir eàdem forma et moh^ dit 
Fromondus, docteur de Louvain, in epistolam prtmam ad 
Corinthiosj eapite secundo, v. 22; Ita et Baronios, Annal. ^ 
fomoprtnto,ad annum 57, n* i05; BteLLARMiN, Controver$,y 
tom. % 4* controversià gênerait ^ libr. 3, cap. 5, De forma 
templorum. 

Or, le Tabernacle, temple portatif du temps de Moïse, 
et le Temple de Salomon, dressés l'un et l'autre selon 
l'ordre de Dieu, ctim omni supellectile figuras fuerunt ee- 
clesiœ ehristianœ, ainsi que dit et prouve Bellarhi:!, cité 
cap. 6, ctrca médium^ secundo nota, etc.; a Lapide, in 
Isaïamy cap. 54, t. 2, Typus templorum Christi. 

Ces temples avaient leur autel et courtines ou rideaux 
par ordre de Dieu, Exodi^ cap. 26; Numerorum^ cap. 4, 
V. 25; Bbcanus, Analogiaveierisetnovi restotneyilt, cap. 15, 
V. 5; a Lapide, in Isaïam^ cap. 6, v. 6, in fine, Saerificiis 
in altari colendus Deus. 

Sur ces autels reposait rArehe d'alliance, dorée inté- 
rieurement et extérieurement. Summa erat veneratio He~ 
brœorum erga Arcam, dit Becanus, cité n** 13, et l'autel 
était orné et environné de courtines précieuses soutenues 
par quatre colonnes couvertes d'or. Exodi, cap. 26, v. 52. 

Dieu l'avait ainsi ordonné : Le voile ou rideau tiendra 
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aux colonnes par dos anneaux. ...9 et les chapiteaux seront 
d'or et les bases d*aîrain. Ewodi^ cap. 86, ▼« S3, 87. 

Eujusmodi eortinœ tegebat^ tolum laUra tabemaeulij 
dit saint Thomas, prima êeeunisy qumUionê 103» a« 4 ad 

Toutes ces choses ont été observées dans la loi nouvelle» 
H. Flbort, en son livre intituU : Mamr$ des ChréHens, 
n* S8, fait la description de la forma des autels el des 
églises des chrétiens (1) : « L'autel était une table deoMlr 
» tière précieuse,...; il était environné de quatre colonnes 
s aux quatre coins, soutenant une espèce de tabernacle ; 
» tout cela était orné magnifiquement ; entre les colonnes, 
» on mettait des rideaux d'étoffe précieuse pour enfermer 

» Tautel On y employa surtout, dans les siècles sui- 

9 vants, les ouvrages de mosaïque Telles étaient k peu 

» près les anciennes églises. » 

C'était aussi l'usage du diocèse de Cambray, et ainsi 
ordonné par nos anciens statuts synodaux revus dans les 
synodes de i550, en ces termes : Cortinœ conveniinteêf quœ 
ofae dieuntur d laUribus uUmê utrimque appendantWr me 
impore sacrifiât 06 iMquo re(r<UMniur. Tit. 8, de Suçha^ 
ristià eî eelebroHome miêses^ paragraphû iftors, page 84, 
nfHiH$ editionie. 

Le synode de Tournai, en 1366, cap. 4, n* 7, ordonne de 
même, etsynoAa 1481, cap. 3, ii*3. 

Cabassutius, Noiitia eoneiliorum^ cap. 87, paragrapho 
quarto^ cite plusieurs églises de Rome où les autels sont 
encore ornés de quatre colonnes. 

Les deux colonnes situées aux coins de la première map- 



(1) Ita 9t Lupuê Schol in Can,^ tome 2, ad con, 69, OmcUii TruU 
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ehe de l'aatel, comme on voit dans l'église de Sainte-Wau- 
dm, serraient & soutenir les verges de fer y accrochées avec 
l'antêl pour soutenir les rideaux latéraux dudit autel, et 
certainement faisaient partie de Tautel. 

Depuis quarante et un ans que je suis pasteur, j'ai vu \ 
de semblables colonnes el courtines dans plusieurs églises 
du diocèse. On voit encore dans le chœur de mon église 
deox mardies de l'aatel ôtées en 1718, h cause des traces 
dedo^MfS de fer sur lesquels reposaient pareilles colonnes. 

Les calvinistes, dans leur irruption dans cette province, 
ayant renversé les autels et brûlé presque toutes les églises, 
selon qoe rapporte rarchevéqde Louis de Berlaymont, in 
arationê kabùd in toneiUo 1586, les dédmateurs firent dans 
la muraille latérale des chœurs du côté de l'évangile des 
tabernacles de pierre blanche fermés de porte k treillis de 
ter artistement travaillés pour y remettre le saint ciboire. 

Dans la visite que je fis des églises de mon district en 
1740, j'ai vu de pareils tabernacles dans vingt-trois anciens 
chœurs; et dans ma visite de 1749, j'ai vu que celui de 
Cfaapelle-lea-flerlaimoot a été démoli par ordre de M. l'abbé 
deFloreffe,collateur, qui, sans procès, y a fourni une 
beUo nouvelle table d'autel et un tabernacle très-propre en 
174S. 

L'an 1726, feu M. Dupuis, receveur des Dames chanoi- 
nesses, faisant raccommoder le chœur de mon église pendant 
mon absence, y a fait démolir pareil tabernacle existant 
dans la muraille, afin, dit-il, qu'il n'y restât aucun vestige 
des obligations des décimateurs. H en fit de même à Quévy. 

Éloi Rousseau, curé-doyen. 






monde , et pensant profondément , s'écriât : ttUUndo 
dttfâtanfifi $apkntiœ 6f seimiim Dril Alors en référtnt 
leurs imsges, et en înToqotnt lenr nom, l'esprit dn dire* 
tien se porterait nécessairement vers le grand Être qae 
noos honorons dans les saints i comme le principe et le 
terme de toute sainteté. On exprimerait ainsi pittoresque^ 
ment ces paroles du Tb Dsim : Te Ghrlonu Afoêlolorum 
eharuêf Te Proph$tarum louiMIiê fin msmi, Te Morlyrum 
eofidUaltis htudai exerdiue. 

Saint'Germain'dei'Prie. 

Le grand autel est entouré de six colonnes de marbre 
cipolin, qui portent un baldaquin : ce marbre est vert 
veiné d'or; il n'est pas propre aux statues à cause du mé- 
lange de ses couleurs. Ces colonnes viennent de Lébéda, 
ancienne tille d'Afrique, au royaume de Tripoli. 

Afflighem. 

Saint Martin à cheval, monté comme un Jules-César, est 
placé au-dessus du grand autel : idée un peu flamande, et 
peu assortie à la dignité du sanctuaire. A l'entrée du chœur, 
y il a deux autels de marbre , d'un goût simple et bon. 

Chapelle du Saint-^ang^ à Bruges. 

Dans celte chapelle le globe terrestre foime la chaire de 
prédication. On a beaucoup exeroé dans ce pays l'imagina- 
tion à la construction des chaires ; elles sont presqne tontes 
faites sur des dessins différents et tris-variés , dont plu- 
sieurs sont^curieux et vraiment pittoresques» 



— 87 -- 

Àbboye Jk Lobbe$. 

CfiUe églWe est famease dan» toute l'Europe par la Iiar«* 
dies^e de soa architecture, et surtout de sa Toûte qui n'a 
presque aucune concavité. Les trois nefs sont parfaitement 
égales ; les colonnes fort minces et sans chapiteaux préeen*- 
lent uae forme de palmier ; les nerfs de la voûte semblent 
tenir la place des feuilles. C'est au moins un genre de simi* 
litude qui m'a paru vrai. Quelques-uns de ces piliers sont 
hors d'aplomb^ et sans une multitude d'ancres et quelques 
soawiers qu'on a dû employer pour assurer l'ensemble de 
ce bâtiment, il y a toute apparence qu'il ne serait plus* ' 

On dit que Varchiduc Albert en y entrant a prédit qu'il 
serait le tombeau des religieux : ffoc templum erit sepul- 
èbrum manoehorum^ D'autres attribuent ce mot k Louis 
XlYi nmiê Louis XIV ne parlait pas latin. 

Ftort/fe. 

L'église, réparée et réformée depuis peu d'années dans 
le goût de l'arehitecte Devez, ne manque pas d'ornementé 
bizarres et copiés un peu trop littéralement des menuments 
romaiiis. Les unies, les pyramides y sont prodiguées : le 
^aad antel p'est qu'un péristyle en forme de petit temple. 
On 7 Toit aussi ee mélange d'ordres et cette aversion pour 
le jour qui caractérisent les édifiées oeostruits par cet 
arehitectc* 

Bonne^Eipiranee. 

L'abbaye de Bonne^Espéranee, nouvellement rebâtie, est 
trèt-bdle. L'église, ouvrage de Dewez, porte l'empreinte 
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du géaie exotique de cet architecte. Ornements bizarres et 
déplacési vases cinéraires et autres symboles propres du 
paganisme, goût antique ridiculement mêlé avec le mo- 
derne, peu de jour, surtout aux extrémités de la croisée, 
qui peuvent servir de caves ; efforts pénibles pour anéantir 
toute apparence de voûte; des parquets dignes de l'imagi- 
nation d'un enfant, etc., voilà ce qui distingue cette église, 
qui tient quelque chose des anciens temples de Jun'on et de 
Bacchus , quelque chose des salles modernes d'opéra et qui 
dans son ensemble ne ressemble à rien. 

Je ne puis m*empécher de dire, à cette occasion, quelque 
chose de l'architecture grecque et romaine qu'on regarde 
comme le non plus outre, et qui sert de base aux opéra- 
tions de ces novateurs. 

L'ancien goût était simple et noble, j'en conviens; mais 
l'imitation en doit être réglée. Je ne sais si nos rois seraient 
bien contents de leurs appartements, s'ils étaient exacte- 
ment les mêmes que ceux de l'empereur Claude. Mais pour 
les églises, il y a encore bien d'autres réflexions à faire. La 
structure des temples était assortie à l'idée des dieux qu'on 
y invoquait. Qu'un Bacchus fût honoré dans un endroit 
obseor et mesquin, cela est dans l'ordre; mais on aurait 
tort d'y prendre le dessin des temples du Dieu vivant. 

Je m'attends bien que les protecteurs de ce nouveau 
système vont m'accabler par des ravissements, des extases 
d'admiration à l'égard du Panthéon; mais admirer n'est 
pas toujours raisonner. Le Panthéon à Rome est sans doute 
un édifice justement estimé par ses proportions, précieux 
par son antiquité, remarquable par une abondance de jour 
qu'il reçoit par une seule ouverture. Vainqueur de tant de 
siècles et de tant d'événements destructeurs , il peut être 
considéré comme un édifice unique dans le monde. Mais 
comparez-le à Saint-Pierre de Rome, à Sainte-Justine de 
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Padoue à Saint-Urse de Solcurc, vous sentirez sans peine 
combien noire arcli i lecture , en fait de temple, est au- 
dessus de celle des Romains. Il n'est guère possible d'en- 
trer dans Saint-Pierre, sans être frappé, au m<}nie monienl, 
de la majesté du temple, de la sainte pompe de la religion 
chrétienne , et de la grandeur de Dieu qu'on adore dans co 
Taste et superbe édiûee. Dans le Panthéon, vous ne sentez 
que le stérile respect de l'antiquité. 

Ajoutez h cela, que nos yeux sont faits à la forme dos 
temples chrétiens, soit gothiques, soit modernes. 

On ne peut entreprendre de rétablir le goût des temples 
anciens, sans rappeler l'idée d'un Jupiter, d'un Neptune, de 
celle foule de dieux impurs et méchants, et des abomina- 
tions qui conslituaienl leur culte. Or, ce n'est pas là l'idée 
qui doit se présenter à Tesprit du chrétien, lorsqu'il adore 
l'ÉlerneJ. 

C'est pourquoi l'église s'est éloignée avec tant dcsoin de 
tout ce qui tenait aux modes païennes même par une sim- 
ple apparence, ne voulant pas même, dans la structure des 
murs de ses temples, établir une espèce de rapport, comme 
parle l'apôtre , entre Jésus-Christ et fiélial, IVlais depuis que 
le christianisme s'éteint sous nos yeux, faut-il s'étonner si 
l'horreur de ce rapport s'affaiblit, au point de dessiner la 
demeure du vrai Dieu sur celle des monstrueux fantômes 
du polythéisme. 

Une réflexion plus simple que tout cela , c'est que la dé- 
cadence du goût doit naturellement se faire sentir dans 
l'architecture comme dans les autres sciences. Sous prétexte 
d^imiter les anciens, on fait des colifichets, qui ne sont ni 
anciens ni modernes, qui, ayant quelque chose de tous les 
genres, n'appaVtiennent à aucun et serviront de monument 
à nos folies. Après avoir dévasté l'histoire , la poésie, l'élo- 
quence, etc., la destructive philosophie laissera sa mour- 
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trière empreinte sur les muitilles même el les pierres i 
Mon sliam êaxiê nuarmoribusgw veniL 

Tongerlo* 

Dans rëglise, ancienne, gothique et d'une beUe élévation, 
on remarque le grand autel y en colonnes k l'italienne, et 
une Annonciation supérieurement exécutée en albâtre. Cet 
autel porte : Dei genitriei iocrum ; et un autre & droite : 
Divo Petro amsieralum. Inscriptions répréhensibles, con- 
traires aux saints canons. 



SiANGE DU JEUDI 5 AOUT 1869. 

M. F. Du BuSy ainéy présidenî. 
M. Jules Wacquez, secrilaire. 



Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
du i'i' juillet. La rédaction en est approuvée. 



OUTRAGES OFFERTS. 

Messager des edenees historiques au archives des arts et 
de la bibliographie de Belgique^ année 1869, 2« livraison. 

— Revue agricole^ industrielle^ littéraire et artistique de 
la Soditi impériale d^agrieulture^ sciences et arts de l'ar- 
rondissement de VakncienneSj 20" année, t. XX, n^ 4. 
Avril 1869. 

— Bulletin du Comité flamand de France, tome V, n" 1 . 
Janvier, février et mars 1869. 



— 51 — 

— - Jfffilfeffrt êeienHfique^ kUlonquê et UMraire du dipar- 
femenf du Nord et des pays voisins. Juillet 4869, i** année, 

!!• 7. 

— Documents pour servir à l'histoire des ville et château 
de Cherbourg j recueillis et annotés par M. de Portaumont. 

— Compte-rendu des sciences de la Commission royale 
JPhistoire ou recueil de ses bulletinSf troisième série, tome 
onzième, i^ bulletin. 

— Bulletin de V Académie royale des sciences^ des lettres 
et des beaux-arts de Belgique^ 38* année, 2* série, tome 27, 
n~ 5 et 6. 

— Tome II et tome III des Chroniques belges inédites 
publiées par ordre du gouvernement, -* Corps des chroniques 
liégeoises. — Les gestes des ducs de Brabant. — Coutumes 
de Namur el Coutumes de PhiUppevillef par M. J. Grand- 
gagnage, tome !•', envoie delf. le ministre de la Justice. 

— Le senUment en voyage. Essai de tablettes liégeoises 
par Alb« d*Otreppe de Bouvette, 95* livraison. 

GORRBSPONDAlfCB. 

M. le comte Léon deLimmingbe, par lettre datée deGuis- 
segnies le 3 août i869, remercie la Société de l'avoir 
nommé membre titulaire. Il ajoute qu'un accident l'empê- 
che de prendre part pour le moment à ses travaux^ mais 
qu'aussitôt que sa santé le lui permettra, il s'empressera de 
se rendre aux réunions mensuelles. 



Le treizième volume des Bulletins^ terminé et broché, 
est déposé sur le bureau et distribué aux membres pré- 
sents. U contient 368 pages et est orné de 8 planches. 
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• 

Mgr. Voisin vient de publier dans les Analectes pourser^ 
vir à V histoire ecclésiastique de la Belgique un Mendicai0* 
rium accordé par Tévêque Philippe d'Arbois pour la res- 
tauration et rentretien de la cathédrale de Tournai. Cette 
charte donne une idée des moyens qu'on employait an- 
ciennement pour se procurer les ressources nécessaires pour 
construire les églises et pour les entretenir. Le chœur de 
la cathédrale, terminé dans la seconde moitié du treizième 
siècle , menaçait déjà ruine cent ans après \ et les chanoines 
avaient supplié leur évéque de leur venir en aide pour les 
mettre à même de réparer ce monument. Il est assez pro- 
bable que c'est alors que l'on a reconnu la nécessité de con* 
solider le chœur en ajoutant un second arc-boutant à cha- 
que contrefort, et en donnant plus d'épaisseur aux CDionnes 
du chœur du côté des carollcs ; ce qui a rendu nécessaire 
de raccourcir les nervures de la voûte, qui reposent sur ces 
piliers. Serait-ce à cette époque que le chœur s'est entr'ou- 
vert d'une manière si régulière, qu'il en est qui ont cru 
que cet évasement n'est pas accidentel^ mais deeonstruc- 
tion primitive? Sans vouloir décider cette grave question, 
l'honorable membre dit qu'il est au moins évident que les 
seconds arcs-bou tan ts, placés en-dessous des premiers, et 
qui n^étaient pas prévus dans le plan de l'architecte, ont 
leur poussée précisément contre la partie arquée à l'inté- 
rieur. 

Philippe d'Arbois se montre très-favorable aux vœux du 
chapitre; il adresse à tout son clergé une lettre pastorale 
empreinte d'une douce et touchante poésie, dans laquelle 
il expose le triste étal de sa noble et chère épouse , Téglise 
de Tournai , et fait un appel h la charité de ses diocésains, 
en faveur de cette église, qu'ils doivent regarder comme 
leur mère. 

11 détermine le ccrcmonial avec lequel devront être 
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reçus jes députes du chapitre, qui feront, chaque année, la 
quête dans les paroisses du diocèse. Comme il était d'usage, 
en pareilles circonstances, de présenter des reliques à véné- 
rer, les députés du chapitre devaient porter avec eux la 
fierté de Notre-rDame, qu*on désigne sous le nom de Sane- 
tuarium. Le prélat eihorte le clergé à donner une gra- 
cieuse hospitalité aux envoyés du chapitre et à leur facili- 
ter les moyens de recueillir d'abondantes aumônes, pour 
subvenir aux dépenses de la réparation de la ^cathédrale. 
Il accorde des indulgences et des privilèges tout particu- 
liers, dont le détail est fort long , à ceux qui prendront 
part à cette bonne œuvre, et il institue, h cette occasion, 
une eonfrérie dont les membres devaient s'obliger k visiter, 
chaque année, la cathédrale et à y payer six deniers. 

Dû trouva dans la formule du serment que prétait le 
doyen dn chapitre de Tournai, au moment de son installa- 
tion , quelques renseignements au sujet des quêtes et de la 
fierté de Notre-Dame (i). Il y est dit qu'au doyen seul ap- 
partient d'admettre dans la ville des prédicateurs, venant 
faire des collectes avec des reliquaires, et qu'il doit, en ce 
cas, leur assigner des jours, pendant lesquels de semblables 



(I) « Item 0«canus non potest per se commodare archam béate 
Marie , sed de assensu aliquorum canoniconim, quos poterit comBnode 
conyocare. Gumque archam concesserit ad locum alium deferendam, 
istud est nunciandum, in vesperis vel saltem in matutinis illis cano- 
nicis, quos ibi contigerit interesse. » 

Item ad Decanum pertinet per se sermocinatores cum philateriif 
admittere, et dies compétentes assignare, et taies dies , ut non graTen- 
tur ecclesie civitatis, precipue ecciesia cathedralis, quando videlicet in 
quadragesima archa defertur ad ecclesias parochiales, et quando est in 
foro tempore penthecostes, et etiam quindecîm diebus post processio- 
uem, quando homines consueyerunt oblationes suas offerre ad eccle- 
siam catbedralom. 
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permissions ne peuvent porter aucun préjudice aux églises 
de la ville , et particulièrement à la cathédrale. On y voit 
que pendant le carême la chftsse de la sainte Vierge était 
portée successivement dans les différentes paroisses de la 
ville ; que cette châsse était exposée sur la Grand'place le 
jour de la Pentecôte, et que les confrères de Notre-Dame 
venaient, le plus ordinairement, pour faire leurs offrandes 
pendant les quinze jours qui suivaient la grande procession, 
laquelle avait lieu dans le mois de septembre. Le doyen, 
avec l'assentiment de quelques chanoines, pouvait autoriser 
le déplacement de la châsse de la sainte Vierge. 11 devait, 
en ce cas, l'annoncer aux vêpres de la veille, ou au moins 
aux matines du jour où la châsse devait être transportée 
hors de la cathédrale. 

Mgr. Voisin a cru que ce Mendieatorium était assez in- 
téressant pour être traduit en français. 

Quant aux quêtes qui se faisaient au moyen-âge, elles 
étaient un moyen si assuré de se procurer des ressources, 
que leur autorisation a fini par être soumise à une taxe 
comme les bénéfices. 

On décide d'insérer dans les Bulletins la traduction de la 
charte prémentionnée, en mettant k la suite le texte latin, 
et la liste des quêtes autorisées dans le diocèse de Tournai 
vers le milieu du quinzième siècle. 
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I. 



Mbndicatoriuii accordé par l'évêqub de Tournai, Philippb 
d*Arbois, pour la restauration et l'entretien de la 
cathédralb de Tournai. 

Philippe, par la grâce de Dieu évéque de Tournai , aux 
abbés , prieurs , doyens , prévôts , prêtres, curés et chape- 
lains de la ville et du diocèse de Tournai , à qui nos présen- 
tes lettres parviendront, à tous et à chacun, salut en Jésus- 
Christ, fils de la Vierge glorieuse. Lorsque nous incitons la 
dévotion du peuple qui nous a été confié pour le porter à 
exercer des œuvres de piété et de miséricorde, qui peu- 
yent contribuer au salut des âmes, nous croyons faire chose 
agréable i Dieu et utile à son service, et remplir en même 
temps un devoir de notre charge pastorale. C'est pourquoi, 
comme nos chers fils en Jésus-Christ, le doyen et les cha- 
noines qui composent le vénérable chapitre de Téglise de 
Tournai, qui est notre mère et notre épouse, et dont Dieu 
nous a établi le pasteur, tout indigne que nous sommes 
d'exercer cette charge, nous ont représenté, presqu'en ver- 
sant des larmes, que cette église, dont on connaît la belle 
architecture et les somptueuses constructions , n'a que de 
très-modiques ressources et est dépourvue des moyens 
nécessaires pour son entretien , que plusieurs de ses parties 
sont en mauvais état, et qu'il est à craindre qu'elle ne tombe 
en ruines, si on ne recourt à la charité des fidèles pour en 
obtenir des aumànes pour la réparer : état de choses qui 
nous est parfaitement connu ; comme de plus , des enfants 
seraient sans entrailles s'ils résistaient aux sentiments 
naturels qui les portent à subvenir aux besoins de leurs 
parents ; qu'il serait d'ailleurs sans exemple de voir un 
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» 

arbuste vigoureux et rempli de sève, tandis que la racine 
serait desséchée, nous avons cru convenable, expédient et 
opportun de faire des nécessités de la fabrique Tobjet de 
notre vive sollicitude, pour enapéchcr la ruine de cet édifiée, 
en faisant appel a votre amour filial qui saura faire dispa- 
raître les dangers que nous craignons ; car ne pas prévoir 
les périls futurs, c^est s'exposer à une catastrophe inopinée. 
Nous vous adressons donc nos demandes , nos avertisse- 
ments et nos exhortations^ à vous tous, doyens et prêtres et à 
chacun de vous, pour la rémission de vos péchés, en vertu 
de la sainte obéissance ; et sous peine d'excommunication, 
de suspense de vos offices et bénéfices, nous vous enjoi- 
gnons fermement, nous vous ordonnons strictement de 
vous montrer des fils sincèrement dévoués à l'église de 
Tournai , de l'honorer dans la personne des clercs et des 
députés, porteurs de nos présentes lettres, qui se présente** 
ront à vous, de sa part, une fois chaque année; d'aller au* 
devant d'eux, et, i l'arrivée de la châsse de cette église, de 
convoquer le peuple, pour aller au son des cloches, cierges 
allumés, étendard déployé , recevoir les saintes reliques. 
Tous, vous solenuiserez comme un dimanche le jour pen- 
dant lequel elles demeureront au milieu de vous ; vous re- 
cevrez done les envoyés avec honneur, sans retard ni diffi- 
culté, sans en rien exiger ; vous les recevrez dans vos égli- 
sesi dans vos maisons; vous leur donnerez l'hospitalité avec 
charité, de bon cœur et selon vos moyens ; vous donnerez 
pour l'achèvement et la réparation de votre église-mère de 
généreuses aumônes^ ainsi que lesfidèlesqui sont sous votre 
juridiction, afin que, Dieu aidant et au moyen de ces dons, 
notre église, votre Mère, puisse être restaurée , refaite et 
réparée de manière qu'elle apparaisse désormais, aux yeux 
de tous ceux qui la verront, comme un monument solide- 
ment bâti , décent et bien orné. En contribuant à cette 
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bonne œuvre^ TOUS et ceux qui tous sont soumis, vous acquer- 
rez des droits k la félicité éternelle. 

Mous acoorddhs, par nos présentes lettres, «nx confrères 
de Notre*Dame de Tournai de pouvoir en temps d'interdit 
entrer dans les églises, y assister à TofiSce divin célébré à 
voix basse, portes fermées , y recevoir les sacrements et 
avoir les honneurs de la sépulture ecclésiastique avec sonne- 
rie des cloches, pourvu toutefois que cesdits confrères ne 
soient pas eux-mêmes excommuniés, interdits, n'aient pas 
donné lien à l'interdit^ ni donné conseil ou protection à ceux 
qui seraient en ce cas. 

Les confrères pourront assister aux messes qui seront 
célébrées pour un autre confrère , si ce n'est qu'ils soient 
excommuniés nommément^ ou dans l'un des cas déji spé- 
cifiés ci-dessus. Les épouses des confrères pourront aussi 
se présenter i l'église pour la cérémonie de la purifi- 
cation. 

Nous croyons devoir ajouter qu'à l'arrivée de ceux qui 
seront députés pour faire la collecte delà confrérie, une fois 
par on, nous voulons qu'on leur ouvre les portes de l'église, 
pour que, ce jour-là, on y célèbre la messe avec l'office 
divin. 

£t Nous par la miséricorde de Dieu tout puissant, et 
plein de confiance dans les mérites et l'intercession de la 
bienheureuse et très-glorieuse Vierge Marie, sa mère, et de 
tout les saints et saintes, accordons à tous ceux qui, vrai- 
ment contrits ti confessés, auront donné lears aumônes aux 
députés, ou les auront fait parvenir à réglise, la rémission 
de la sixième partie des pénitences qui leur auront été im- 
posées. Nous leur accordons aussi miséricordieusementi 
autant que nous le pouvons, la rémission des péchés oubliés, 
des infractions de vœux, des offenses faites à leurs parents, 
sans violence toutefois , des manquements à la foi jurée, 

BULLETINS T. XIV. i 



— M — 

pourvu qu'il n'en résulte aucun dommage pour l'église ni 
pour le prochain. Nous aocordoDS aussi le pardon à ceux 
qui, dans la guerre ou de toute autre manière, sont deve- 
nus détenteurs de choses qui ne leur appartiennent pas, 
et ne savent pas à qui les restituer , pourvu que , repen- 
tants et confessés, ils disposent de ces choses en Xaveur de 
l'église. 

Voulant vous presser davantage encore , ainsi que vos 
subordonnés et vos ouailles, à prendre partà cette œuvre de 
piété, par la miséricorde divine^ nous vous accordons, à 
vous spécialement pour toutes les peines que vous vous se- 
rez données , le pardon de toutes les omissions dont vous 
vous seriez rendus coupables dans Texercice de vos fonc- 
tions, ou dans le service de vos églises, par négligence 
ou par oubli dans la célébration de l'office canonial, soit le 
jour ou la nuit, moyennant repentir et confession préala- 
bles, ferme-propos d'être fidèle au service de Dieu et de 
réciter chaque jour pour pénitence le Miserere met, Deus, 
Pour ceux qui sont sous votre obéissance, qui auront hum- 
blement pris part à la réception solennelle des députés, qui 
auront assisté dévotement à la messe que ceux-ci célébre- 
ront tous les jours en l'honneur de la glorieuse Vierge 
Marie pour leurs bienfaiteurs, partout où ils arriveront , 
nous leur accordons par la miséricorde divine et les mérites 
de la Vierge pleine de grâce, la rémission des fautes qu'ils 
ont commises devant Dieu en omettant de solenniser la 
fête de beaucoup de saints, à la condition toujours qu'ils ne 
retombent plus dans le même péché, qu'ils s'en soient con- 
fessés et qu'ils n'aient pas, pour pareil péché , été excom- 
muniés nommément. Us auront soin de ne pas s'occuper 
d^œuvres ou d'affaires profanes avant d'entendre cette 
messe. 

S'il arrive cependant qu'on ne tienne pas compte de nof 
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admonitions et dé nos ordonnances si conformes & la raison , 
nous voulons que le délinquant soit signalé par les dépu- 
tés à notre o£Scial de Tournai. 

Vous regarderez comme confrères de notre susdite 
église, noire épouse, tous ceux qui viendront la visiter cha- 
que année et lui feront une aumâne de six deniers pour 
sa restauration , ou , en cas d'empêchement pour faire ce 
pèlerinage, donneront ces six deniers k ceux qui sont ou 
seront députés par le doyen et le chapitre pour faire la 
collecte annuelle. Nous abandonnons à la conscience des 
confrères Taccomplissement de ces conditions. ^ 

Et pour vous exciter davantage, vous et ceux qui sont 
sous votre autorité^ à subvenir aux grandes nécessités de 
notre église, nous confiant dans la miséricorde du Tout- 
Puissant, dans \çs mérites et l'intercession de la glorieuse 
Vierge Marie, au nom et en l'honneur de laquelle cette 
église j notre Mère, a été consacrée et dédiée, et dans les 
mérites et intercession de tous les saints et saintes, nous 
accordons miséricordieusement dans le Seigneur à tous les 
bienfaiteurs de la fabrique repentants et confessés , une 
indulgence de quarante jours des pénitences qui leur au- 
ront été imposées. 

£n témoignage de tout ce [qui précède , nous avons fait 
faire ces présentes lettres pour perpétuelle mémoire, et 
nous les avons fait munir de notre sceau. 

Donné à Tournai le vingt-deuxième jour du mois 
d'octobre mil trois cent soixante-quatre. 
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22 octobre 1364 (I). 

PoiLmvs, D«i gntia Tomacraisb episcopiM^ anîterns et tin^Iiff 
■bbatibiUy prioriblit, decaiiûi, prepoiitif , presiiyteri» curatis et capel- 
lanis nottre cWitatis et diocesis Tornaoeiiftifly ad <{uo8 présentes litere 
perrenerint, salutem in Filio Virginia gloriose. Si populi nobia a D«a 
commissi deTotionem ad illa pietatis et misericordie opéra exercenda, 
qne salntem animaniin îndacunt, incitamus, gratum Deo pariter mt 
«cceptnin obfequitim hnpendere crtdimus, nostriqfue pastoralis officii 
debitum exercere. Igitur, cnm aient TenerabiliuinTironini, dilectoram 
aobia in Chriato fîlionim decani at eapituli ecoleaia noatre Tomaceoaîs 
lacrimabili inainnatione et aliaa percepimua, ac etxam experimur, ipsa 
noatra mater et aponaa, Tomacenaia eccleaia, cujiia, auctore Domino, 
paatoria offlcium, quamqnam indignua, gerimna, que tam maguis, no- 
kilîbna et aumptuoaia edificiia ease noacitnr fabricata^ adeo modicia et 
tamiiaaimia aeu facuHatibua dotata ait, qnod ex bonia et redditibua ad 
opua fabrice ipsiua aaaignatia nullatenua poteat auatentari^ neo ruinis et 
deatructionibna, quaa in nonnuUia auonim edificiorum membria et par- 
tibua pariculoae minatnr| obTiari, niai chriatifidelium elemosinia auccu- 
ratiir eidem ; yerum, quia natura tamqnam debitum videtur appetere, 
«t filii parentnm inopiam releyare debeant, et ad anbyeniendum auis 
neeeaaitatibua viacera moveantor ; indignum quoque noacitor et aeeula 
inauditum, ut radix aitiat et ramua effluat nutrimento ; dignura ergo ac 
decena^ expediena et congruum arbitramur in ipaius eccleaie fabrice 
neceaaîtafibaa aupporlandia proTidam aoUicitudinem ac diligentiam 
debitam adbibere aie, quod deatructioniboa et minia bujuamodi eedant 
obatacula, et filialia auocedat conaummatîo fructuoaa, ne inopinatum. 
periculum incidant, qui pnidenter futuria periculia non occumint» 
Inde eat, quod univeraitatem Teatram requirimns, monemua et horta- 
mur attente, Tobia nichilominua deoania et preabiteria predictia, et 



(1) Ce document porte le titre auivant : Privileffium êuper confra^ 
fernitate béate Marie a reverendo pâtre domino Philippo, episcopo 
Tornacensi^ concessum. 
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Tvsiram cuiUbety in Tostromm remiMionem peccaminum, et in virtate 
saiicte obedtsntîe^ ao sub eioominniiicationM , ci ab officio et beneficio 
ftuflpeonODÛ pénis, finniter injnngentes, districte precîpiendo, nian- 
damufly quatenns dictam Testram matrem, eccletiam Tomaeensem, TOf 
tanqnam deTotot fiUoa per latores presentiuni; sacerdotes ipaiai école-» 
tieekciericosfiios noBcios, ad hoo ^HMiialiler deputatoa, vititantem, 
filiali tam mncero quam dcToto, lemel damtaxat in aano, recipiatif 
occuriUy et in adrentu sanctnarii praedare eccletie prefate, plèbes Tes- 
tras in onum convocsetis, et, pHhatis campanit ac cereif aocenaiS| 
Texillo dominici triomphi primo proceMÎonaliter nnctuario obviant 
proeedatia, et dies iila, qnamdin apud tos dictam Mnctnarinm morari 
contigerit, tamqnam dies dominica solemnis ab omnibas babeatar; 
diem nihilominns ipioram nanciomm, qnamdiu apod tos ftierint, 
populo injungatia esse solennem, eosdem nuntios débite bonore sine 
dilatione, aut difficnltate, rel exactione qnalibet in eoclesiis vestris et 
doraibus soleoniter et caritatÎTe suscipiatis pro module facultatum 
Testramm, bospitalitatis officinra eis bilariter exbibeatîs, et ad fabri* 
cam et reparationem ipsius ecclesie restras elemosinas adeo largiter 
porrigatis, et a Yestris snbditis porrigi procuretis, qnod per Dei anxi- 
lium, Testris et ipsonun elemosinis mediantibuf, dicta ecolesia nostra, 
nater Tesira, aie sastentari, refici et reparari postit, qnod onmibus 
ipsam intuentibvs, sicut bactenus Tisum est, stabilitatem, deœntiam 
et ornatum rêvera inipostemm habere videatnr ; et per boc diotia 
fabrice et ecelesîe reparationi per vestras et dictomm snbditomm Tes- 
tronim elemosinas manum adjutrieem porrigentes, vos et ipai ad 
eteme felicitatis posai tis gaudia penrenire. Concedimus enim bamm 
série literarum, qnod, non obstante oujuslibet interdieti nostri sen- 
tentia seu cessn, confratribus dicte ecclesie nostre Tomacensis, niai 
exconmiunicati fuerint vel interdieti, aut oausam dederint interdioto, 
vel oonsilium vel favorem talibus non prestiterint, liceat eoclesias in- 
gredi et ibidem, talvis ecclesiaram clansis, snbmissa voce, audire di- 
vine, qnodqne ecclesiastica mtnittrentnr sacramenta, et, campanis 
pnlsantibns, ecclesiasticam babeant sepulturam ; misse pro fratre de- 
functo celebrande ceteri fratres, nisi ezcommunicati fnerint nominatim 
Tel interdieti, aut taies, ut dietum est, fuerint, sine eontradictione 
intersint, et ad purificationem talium fratrum reeipiantnr nxores. 
Predietis etiam dignnm duximus adjungendum, ut in adventu dictomm 
nnntiomm^ qui confraternitatis collectam recipere debent, semel in 
anno, fores ecelesie loci ipsius apperiantur et misse cum divinis oiBciis 
ipso die celebretûr. Et nos, de omnipotentis Dci misericordia, boatis- 
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sime et gloriosîssime Virginia Marie, Genitricis ejui, sanctorum et 
sanctarum omnium mentis et interceMionibus confisi, omnibus vere 
penitentibus et oonfessis, qui eidem ccclesie suas elemosinas dederint 
vel transmiserint, sextam partem de injunctis sibi penitenliis, peccata 
oblita, Tota fracta^ offensas parentum absque tamen violenta manuum 
injectione,^ transgressiones sacramenti aut fidei sine dampno ecclesie 
▼el proximi, si et in quantum possumus, misericorditer relaxamus ; 
illos etiam, qui res aliénas occasione guerre Tel alio modo injuste ha- 
buerint, et ignorent quibus restitutionem debeant, si illas ad predic- 
tum opus transmiserint, a delicto illo, dum tamen Tere pénitentes et 
confessi fuerint, ut prefertur^ penitus absoWentes. Yolentes insuper 
tam vos quam subditos vestros ad opus tam pium propentius invitare, 
TObis specialiter pro labore^ quem in isto negotio assumetis, miseri- 
corditer indulgemus, ut quicquid ex corpore, vel negligentia, aut obli- 
Tione, de debito serritio ecclesie in boris canonicis, diurnis et noctur- 
nis, omiseritis, per Bei misericordiam sit relaxatum, dum tamen 
contritionem et confessionem inde habeatis, et de cetero Deo debitum 
reddatis obsequium, et Miserere meij Deus, singulis diebus pro peni- 
tentia dévote dicatis. Subditis autem vestris similiter duximus conce- 
dendum, ut quicumque eorum , nunciis prefate ecclesie solemnitcr 
cum humilitate occurrerint, et missam, quam iidem. nuncii singulis 
diebus in honore Yirginis gloriose pro benefactoribus suis, ubicumque 
adveniunt, celebrabunt, dévote adierint, ab offensa, quam multorum 
solemnitates sanctorum minime observendo apud Dominum incurrerint, 
se per Dei misericordiam et meritum Yirginis graciose noverint ab- 
solûtes, dum tamen non incidant in iddem pcccatum, et super hoc 
fuerint confessi, et excommunicati non fuerint propter ho6 nominatim. 
Sic tamen provideant, quod, antequam missam audierint, nuUis se 
negotiis vel operibus secularibus implicent aut exponant. Si quis autem - 
tam rationabilibus monitis et preceptis obviare presumpserit, ofBciali 
nostro Tornacensi per dictes nuncios nominetur. Gonfratres autem 
dicte ecclesie, sponse nostre, reputetis, qui annis singulis dictam ec- 
clesiam peregre visitaverint, elemosinam sex denariorum pro retentione 
fabrice ecclesie nostre predicte pie erogando, nisi impediti a dicta pe- 
regrinatiône se excusaverint , dictes sex denarios pênes députâtes vel 
depntandos per decanumet capitulum predictos, duxerint deponendos. 
Super quo conscientie eorum maneant onerate. Et ut vos et predicti 
subditi nostri ad subveniendum tante necessitati ecclesie nostre pre- 
dicte peramplius debeatis merito animari, Altissimi misericordia, 
dictaqua gloriost Yirginis Maria, in eujus nomina at hanort dicta ac- 
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desia^ mater noitra, extitit consecrata et dedicata, ac sanctonim et 
lanctamm omnium meritis et intercessione confisi, omnibus dicte fa» 
brice benefactoribns vere penitentibus et confeMÎs quadraginta dies de 
injunctis sibi penitentiis misericorditer in Domino relaxamut . 

In quorum omnium premissorum testimonium présentes literas ad 
perpetuam rei memoriam fieri mandaTJmus, nostrique sigilli muni- 
mine roborari. 

Batum Tornaci, xxii die mensis octobris^ anno Domini millesimo 
trecentesimo sexagesimo quarto. 



III. 



QUÊTES AUTORISÉES DANS LE DIOCÈSE DE TOURNAI VERS 

LE MILIEU DU XV« SIÈCLE. 



Questa militie sancti Lazari Jerosolimitani iv lib. yi s. 

Questa sancti Bemardi Montis Jans Tiii lib. 

Questa sancti Johannis Jerosolimitani xii lib. x s. 

Questa sancti Nicasii Remensis Tii lib. x s. 

Questa pauperum scolarum Parisiensium et socio- 

mm juniorum Kemensium. xxx lib. 

Questa sancti Ettonis de Dono Pétri, Cameracen- 

sis diocesis (1). IxxT s. 

Questa beati Antonii Yremiensis 1 lib. 

Questa Altipassus et Angina (^ugma ?) xl lib. 

Questa béate Marie Remensis. Non recipitur pecunia. 

Questa sancti Willibrordi de Hulst, Trajectensis 

diocesis, xxx s. 

Questa sancti Eligii Ayenghem , Condatensis dio- 
cesis.. xxx s. 

Questa sancti Sepulcri Jerosolimitani x lib. 

Questa sancti Gomelii xIt s. 



(1) Dompierre, prieuré qui dépendait de Tabbaye de Liessies. Voyes 
LiGLAT, CamerQcum^ p. 359. 
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OuestH indulffentlarum sftncti Jacobi «le Hispania. xii lib. x •. 

Questa iancU Remi^ RoBeosii. tu Kb. z •• 

QuMta aancti Bartholomei Brthniiiniwia , Attraba- 
tensis diocests, xxiiu sol. ▼! 4. 

Questa béate Marie Detquierchin, AttrebateBfii 

diocesifl, k lib. z •• 

Qaesta sancte Trinitatis Jerosolimitane Ix lib. ▼ a. 

Questa beat! Bartholomei de Amerin, xxt s. paris. 

Questa béate Marie de Belle Fontane ChirTrie(l) xx s. paris. 

Questa saneti Rumoldi Machliniensis, i\ lib. 

Questa saneti Bartholomei de Wemy, xxt s. 

Questa saneti Bartholomei de Maistron, Izxy. s* 

Questa ecclesie Seclinensis, c s. 

Questa sancte Grucis de Assche (2), Ixxii s. yi d. 

Questa saneti Gornelii, Coloniensis diocesis (3), Ixxi s. 

Questa saneti Mauri Diusempière (4), xxz s. 

Questa saneti Bartholomei de Lestrin, ^i lib. y a. 

Questa saneti Spiritus super flamen /ordani| juzta 

Tillam saneti Satumini, Uticensia diocesis, Ix s. 

Questa béate Marie de Chierve (5), Cameracensis 

diocesis, 1 s. 

Questa sancte Anastaaie de fioupiines (6), lur s. 

Questa hospitalis saneti Johannis AmbianeiisiS| zx s. 

Questa sancte Grucis de Hulst, zzx s. 

Questa saneti Matthei, apostoli et evangeliste Fo- 

liatensis, diocesis Ambianensis, juxta Corbie, xxvii a. vi d. 



(1) Ghapelle de Notre-Bame-de-Ia-Belle-Fontaine, à Chièyres. 

(2) Voyez dans les Analectes (I, p. 222 et suiv.) ua mendicatorium 
accordé par Henri de Berghes, éTéque de Cambrai, pour la reconstruc- 
tion de Téglise d'Assche. 

(3) Cornelismunster, abbaye près d*Aix-la-ChapeRe ? 

(4) Diusempière^ en latin Dusiolpera^ Wisempière, ferme A Saînt- 
Maur près de Tournai, qui appartenait à Tabbaye de Saint-Martin. La 
diapelle de Wisempière devint une église paroissiale dédiée i saint 
Maur, et le village prit le nom de ce saint. 

(5) Chièvres. 

(6) Houplin, près de Seclin? 
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Questa sancti Honorati Ptrisieosis, xxt i. 

Queita cecorum Parisiensiani; xzzt «. 

Questa sancti SacramentI et béate Marie de Mer- 
sen (1), Leodiensis diocesis, xl i. 

Questa confratemitatis caritatia in vico Gard... 
Parisiensi, xx i. 

Questa Sancti Spiritus de Roma, xl s. 

Questa domus hospitalis de Bonumchomie, ordi- 
nis sancti Sepalcri Jerosolimitani, Leodiensis dio- 
cesis, Ixx s. 

Questa Qova sancti Comelii in Paschendale, in- 
choata xii die jnlii anno zlv (1445), xxx s. 

Questa noya hospitalis si^e domus ]>ei de sancto 
Judoco extra Ezelportam, in paroohia sancti Jaoobi 
Brugensb (2), 

Questa parochialis eccleaie de ligne, (3) destructe 
tempestate tonitrui, zz s. 

Questa nova sancti Adriani Geraldimontensis, 
Cameracensis diocesis, iv lib. par. 



La séance est levée et plusieurs membres se rendent 
hors la porte Saint-Martin pour y voir les traces d'une 
ancienne chaussée romaine découverte, d'après ce qu'ont 
annoncé les journaux, près du mur latéral de clôture du 
jardin de Madame René De Rasse , entre le Parc et ladite 
porte. 



»mm 



j}) Meersen, préë de Maestricht. 

(2) Voyez, sur l*hôpilal de Saint-Josse, i Bruges, Sanvbeus, Flan- 
dria^ t. n, p. 140. 

(3) Ligne, entre l>eaie et Ath. 
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SÉANCE DU JEUDI 3 SEPTEMBRE 1869. 

M. F. Du Bus, ainéy présidenU 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance précédente est approuvé 
après lecture. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Revue agricole^ industrielle et littéraire de la Société tm- 
périale d'agriculture, sciences et arts de Farrondissement de 
Valenciennes. 20* année, t. XX, n* 5. Mai 1869. 

— Travaux de la Société académique des sciences^ artSj 
belles-lettres i agriculture et industrie de Saint-Quentin. 
Troisième série, t. VIII, année i868. 

— Bulletin scientifique^ historique et littéraire du dé^ 
partement du Nord. l'« année, n* 8. Août 1869. 

— Bulletin de la Société scientifique et littéraire du Lim- 
bourg^ t. IX. 

— Annales du Cercle archéologique de MonSj t. VIII. 

— Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie. 
Documents inédits concernant la province, t. VII. 

— La Médaille de la garde bourgeoise de Bruxelles en 
1815. (Extrait de la Revue de la numismatique belge, 
5' série, t. I».; 

— Notes sur le poète Joyel. — Discours d'ouverture prp^ 
nonce par M, Laroche, président de Vacadémie iÂrras, à la 
séance publique du 22 aoiit 1867. — Paroles prononcées 
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par Jf. À. Laroehcy sur la tombe de M. Broy^ le 4 avril 
1868. — Envoi de M. Laroche, membre correspondant. 

— Épaves archéologiques et littéraires. Essai de tablettes 
liégeoises, par Alb. d'Otreppe de Bouvette, 96« livraison. 

— Bulletin de F Académie royale des sciences , des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 58« année, 2^ série^ tome 28, 
n« 7. 

— Compte-rendu des sciences de la Commission royale 
d'histoire^ troisième série, tome onzième, \\* Bulletin. 

— Bulletins des Commissions royales d'art et d'archéolo- 
giey huitième année, n*' 1, 2, 3, 4, 5 et 6. 



Mgr. Voisin fait hommage à la Société d'un exemplaire 
du procès-verbal de la 5« réunion de la Giide de Saint- 
Thomas et de Saint-Luc tenue sous sa présidence, à Neuss, 
Xanten, Calcar et Bonn, du 2! au 24 septembre 1868. 

La 6" réunion aura lieu dans notre ville, le 20 de ce 
mois. 



Mgr. Voisin fait connaître qu'une notice très-intéressante 
sur la famille Despars a paru cette année dans une revue 
imprimée à Bruges et qui a pour titre La Flandre. Cette 
famille est originaire de Tournai, mais elle a quitté notre 
ville depuis longtemps pour aller habiter Bruges. L'un de 
ses membres les plus distingués fut Jacques Despars, né à 
Tournai et dont le nom y est demeuré populaire à cause 
des bourses d'études dont il est le fondateur et qui existent 
encore. 

Comme la notice particulière sur le chanoine Jacques 
Desparsest très-curieuse et que son auteur, M. Weale,abien 
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voulu consentir k ce qu'elle soit reproduite dans les Bulle» 
tins de notre Société, Mgr. Voisin propose de profiter de 
cette permission et de mettre, k la suite de cette notice, le 
texte d'une charte de 1426 de Jacques Despars, qui s'y 
trouve indiquée. Cette double proposition est adoptée et on 
charge l'honorable membre d'exprimer des remerciements 
à H. Weale de la part de la Société. 

La séance est levée. 



Extrait de La Flandre^ vol. U, pp. 353 à 412, avec 4 planches. 

Bnigesj 1869. 

LES DESPARS. 

D'après des annotations généalogiques faites par le chro- 
niqueur Nicolas Despars , le premier membre connu de 
cette famille est : 

I. Philibert Despàrs, chevalier, qui eut un fils nommé 
Rombaud. 

IL Rombaud Despars, chevalier, tué par les Anglais à 
la bataille de Blois en 1412 , enseveli en l'église des Domi- 
nicains & Estampes (1). Il laissa : 



(1) Après la paix d*Auxerre , le comte de Glarence, ne pouvant obte- 
nir des Armagnacs les 200,000 couronnes qui lui avaient été promises 
pour payer les 800 chevaliers et 4000 archers qu^il avait sous 8a com- 
mande, prit d^abord la ville de Tours et ensuite celle de Blois, « daer 
hy D dit le chroniqueur, « teeneghadere al pijlgierde ende in gloeyen 
» stelde datter yevrers wel stont, vanghende, verslaghende ende vër- 
» jaghende voorts aile die ghuene die tzelve meenden te beletten, in 
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i«* Jean^ qui suit. 

a» Thierri. 

3** Jacques^ ne à Tournai vers d 580, maître ès-arts, un des 
plus aneîens inédecins originaires du Hainaut. Il eom- 
mença ses études en médecine à l'université de Mont- 
pellier, et alla les terminer à Paris, où il se mit sur les 
bancs en 1468; il supplia la Faculté de lui accorder que 
le temps d'études qu'il avait employé h Montpellier lui 
fut compté pour le même temps à Paris, et de vouloir 
admettre * les attestations qu'il en avait reçues ; mais la 
Faculté, selon son usage et sa prééminence , ne lui tint 
compte que de la moitié de ce temps. A Paris , Despars 
suivit les leçons de M. Jacques Sacquespée , parcourut 
{glorieusement la Licence, et obtint la première place. Il 
fut reçu docteur en médecine en 1409. En 14f 0, il donna 
une masse d'argent ft la Faculté de médecine pour être 
portée par le bedeau ; elle lui coûta 56 livres. Son mé- 
rite et le succès avec lequel il exerça son art, le firent 
parvenir aux fonctions les plus bonorables. 
En lit 4 1 rUniversité de Paris donna une marque de 

confiance à Despars en le nommant membre de l'ambas- 



» der manieren dat mer Rombout Despars, die zuene Tan Mer Philt- 
» bert, zeer Taylgeantelick onder andere ter Testen doot bleef, eode 
Il wiert begraveti te Stampes^int clooster tan de Predickhaers , latende 
A twee cnenen achter, le wetene : jonckheer Jacob, toecommende 
» docteur in de medecyne, metsghaders ooc caneuninck van Onzer 
3> Liever YrauT^e te ParijS; ende caneuninck trésorier Tan Onzer Lieve 
» VrauTire te Doomijke, die naermaels medecijn ende Raedt sconincx 
» Tan Vranckerijcke bedeech; énde jonckheere Jan, die te Doornijeke 
» met Michieb doohter van der Hamayde huT^de, daer Marck of 
3 quam, etc. » N. Despars, « Gronijcke Tan den lande ende graefscepe 
« Tan yiaenderen », éd. J. as Jokghb, 3<i«deel, p. 231. Brugge, 1899. 
Cf. Erguerkan hk Monsteelet, ft Chroniques», Tol. I, pp. 156-157. 
Paris, 1603. 
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sade qu'elle députa au concile de Constance ; il en fit partie 
comme député de la Faculté de Médecine. L'ambassade 
arriva à Constance le 21 Février 1415^ et fut introduite au 
concile le 25. Despars parait avoir assisté régulièrement 
aux premières sessions du concile. Le 9 Février 4416, il 
était de retour à Paris ; Benoît Gentien et lui firent un rap« 
port sur le résultat de la mission de l'ambassade au concile, 
dans une assemblée de l'Université tenue aux Maturins le 
iO Février 4416(1). 

En 4414, il devint chanoine de l'église collégiale de 
Saint-Donatien k Bruges, et fut pourvu de la quinzième 
prébende^ devenue vacante, le 12 Janvier 1414, par la 
mort de Guillaume de Ghetshem (2). Vers cette époque, il 
obtint une chapellcnie perpétuelle dans l'église de Cuvil- 
1ers, diocèse de Cambrai. Il fut aussi chanoine et trésorier 
du chapitre de Notre-Dame de Tournai. Il habitait en 
cette ville la maison de la rue des Choraux qui porte 
le n^ IS. 

Le 4 Août 1417, Despars devint de nouveau chanoine 
de Saint-Donatien à Bruges, ayant obtenu en vertu de let- 
tres du pape Jean XXIII la quatorzième prébende, devenue 
vacante par le décès de Henri Carpentini, docteur en mé- 
decine et médecin de la duchesse de Bourgogne (5). 



(1) Acta Conciliorum, tom. VIU, col. 279 et 304. Parisiis, 1714. 
Flkurt, tom. XXI, p. 226. Bruxelles, 1726. GtEYiEK, Histoire de l*Vni- 
versité de Paris, tom. ELI, p. 464. Paris, 1761. 

(2) Ses droits à cette prébende furent contestés par Jean Augustini 
de Nursia^ secrétaire du pape Martin Y, qui, après quelques années de 
litigatioa, en obtint la possession. Archives de Tévéché de Bruges. 
Acta Gapituli S. Donatiani, tom. III, fol. 218 \o, et tom. lY, fol. 32 
et 260. 

(3) Ibid., tom. tY, fol. 31. Ses droits à cette prébende furent con- 
testés par Jean Garbonerii, qui en obtint la possession. 
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En Octobre 1425, les magistrats de Tournai envoyèrent 
Despars & Lille pour les excuser de ne pas s'élre repré- 
sentés à la réunion des quatre membres de Flandre tenue 
& Gand (1). 

Le 1*' Février 1426, Despars échangea sa chapellenie à 
Cuvillers contre la prébende canoniale de Jean de Mon- 
cheaux à Téglise métropolitaine de Cambrai. Le 6 Février, 
il prêta le serment usuel, et fut admis au baiser de 
paix (2). Le 18 Février, par un acte daté de Cambrai , il 
nomma, pour son vicaire-trésorier à Tournai, Guillaume 
Bernardi (5). 

Despars fut aussi chanoine de l'église métropolitaine de 
Notre-Dame de Paris. Il devint médecin et conseiller d'état 
de Charles VU, roi de France, et archiâtre de Philippe l'As- 
seuré, duc de Bourgogne. De 1426 k 1456, il parait avoir 
habité la ville de Cambrai. A la fin d'Avril 1427, il se ren- 



(1) Compte de la ville de Tournai du !«' Octobre 1423 au 24 Dé- 
cembre \^3A. a A maistre Jaques Bespars^ chanonne et trezorier de 
l'eg^^e Kotre Dame de la dicte Tille, pour avoir en Octobre Tan zxiij 
este par devers monsigneur Tevesque de Tournay, monsigneur li gou- 
Tenieur de Lille, et Ghui Ghillebaut, consiUiers de monsigneur le duc 
de Bourgogne au dit lieu de Lille, excuser mes dits signeurs de Tour- 
nay par devers les iiij membres de Flandres d^ehvoyer les ambassadeurs 
de la dicte ville a certaines journées qui dévoient estre en la ville de 
Gaud. Pour lequel voiaige lui fu ordonne avoir vj moutons es or au 
pois de XXX gros le pièce, font : cv s. » 

Nous devons cet extrait à Tobligeance de M. Tarchiviste de la viUe 
de Tournai. 

(2) Bibliothèque communale de Cambrai. Acta Capiiuli eeclesiae 
metropolitana9 Catneracenêis. 

(3) Cartulaire du Chapitre de Notre-Dame, à Tournai. Reg. D, fol. 
343 v» et 344. Nous devons ce renseignement à Mgr Voisin, chanoine 
à Tournai. 
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dit de là à Zevemberghe, pour visiter le duc qui était ma- 
lade (i), et, eu 1436, à Gand, pour yisiter le comte de Cha- 
rolais (2). En Mars 1436, il résigna sa prébende canoniale à 
Cambrai (3). A dater de ce temps, il parait avoir établi sa 
résidence habituelle à Paris, 

Jacques Despars fit partie de l'ambassade qui accompa- 
gna Catherine, fille de Charles VII, roi de France, lors- 
qu'elle se rendit k Cambrai en Juin 4438, pour épouser le 
comte de Charolais. En i440| il alla à Gravelines avec le 
duc de Bourgogne, rarchevéque de Reims, etc., à la ren- 
contre de Charles, duc d'Orléans, qui revenait en France, 
après avoir été longtemps retenu prisonnier en Angle- 
terre (4) . 

Par un acte passé, le Mardi 20 Août 1448, par devant 



(1) Bibliothèque de M. Goethak-YercruyMe, à Gourtrai. Compte des 
dépense! da duc de Bourgogne en 1427, fol. Ixxiij : « A maistre Jaques 
Despan, phisicien, qui de Cambray estoit semblablement venu deyers 
monseigneur, pour le yisitter en sa maladie, que mon dit seigneur luy 
« donne tant pour son salaire comme pour son defiraiemant du dit 
Yoyaige, xxx Uvres. » 

On avait envoyé messire David de Brimeo, conseiller et chambellan 
du duc. et gouverneur d*Arras, pour Tengoger à venir auprès du duc. 

(2) Archives du Département du Nord, à LiUe. Compte des dépenses 
du duc de Bourgogne en 1430 ; a A maistre Jacques Despars, maistre 
en médecine, que monseigneur a ordonne lui estre baille, pour la des- 
pense par lui soutenue,, a estre venu de Cambray a Grand, viiiter mon- 
seigneur de Charrolais qui estoit malade, xiiij fin. viij s. » 

(3) Aeta Capit, eccl. meirop, CoPt^rac. : « Eadem die (1436, 
16« Martii) venerabilis vir, magister Petrus Yeye, huius eoclesie cano- 
nicus, optavit domum canonicalem quam nuper ab ecclesia tenebat 
magister lacobus Despars, huius ecclesie canonicus, per ipsius resigna- 
tionem vacantem, denariumque Dei super ea posuit secundum sta- 
tutorum formam. « 

(4) N. Despars, Cronijcke, 3de deel, pp. 419 et 427. 
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lesécheviiis de la ville deTournai, etc., Jacques Despars 
fonda trois bourses pour faciliter à trois jeuoesgens, natifs 
de cette yille, les moyens d'étudier la théologie, le droit 
ou la médecine (1). 

Dans une assemblée de la Faculté de médecine tenue 
sous le décanat de M. Denis de Dessous-le-Four, le Jeudi, 
30 Novembre 1454, dans l'église de Notre-Dame, autour 
du bénitier au bas de l'église, Despars exposa ses vues 
quant aux moyens de parvenir à fonder une école de mé- 
decine pour former des élèves. Il avait parlé au roi, et 
espérait obtenir un hôtel tout bâti ou un terrain propre à 
ce dessein. Il donna 300 écus d'or, une masse d'argent 
évaluée à 60 écus d'or à la couronne, ainsi qu'une partie de 
ses meubles et de ses manuscrits pour faciliter l'établisse- 
ment de cette école. En reconnaissance de ces bienfaits, la 
Faculté fit célébrer tous les ans, à dater de 1455, une messe 
du Saint-Esprit pour la conservation des jours de Despars, 
et, après son décès, un service à perpétuité avee vigile le 
3-4 Janvier. Avec les fonds donnés par Despars, la Faculté 
acheta une vieille maison dans la rue de la Bûcherie, d'un 
nommé Guillaume Ghanteloup ; et avee d'autres fonds on 
entreprit le bâtiment qui eut assez d'étendue, parce qu'on 
acheta, des Chartreux, le 20 Mars 1469, un terrain atte- 
nant. Le bâtiment ne fut achevé qu'en 1477; l'école de 
médecine y existait encore au moment de la Révolution de 
1792. 

Despars fut le premier qui écrivit sur la scarlatine (2), 

(1) Cet acte dont Toriginal se trouve aux Archives de la viUe de 
Tournai, a été imprimé dans les Bulletins de la Société historique de 
Tournai^ 1. 1, p. 156. 

(2} Cest à tort que les traités de médecine modernes citent le traité 
de Ingrassias : De tumoribus praeter naturam, Naples, 1552, comme 
le premier ouvrage où se trouvent des indications dt cette maladie. 

BDLLETINS T. XIV. 7 



— 54 — 

pour le traitement de laquelle il adopte la saignée et les 
vomitifs, et diminue les eordiaax* Il voulut persuader aux 
magistrats de fermer ea temps de peste les bains ehauds et 
les étuyes ; il craignait la chaleur, la raréfaction de Tair^ 
Touverture des pores de la peau, et les assemblées du peu- 
ple par rapport h la contagion. Les ëtuvistes, animés par 
la cupidité, voulurent attenter & sa vie, mais Despars eut 
le bonheur d'échapper. Il trépassa à Paris, le 3 Janvier 
4458, dans sa maison canoniale, et fut enseveli en la cha- 
pelle de Saint-Jacques, derrière le chœur de Notre-Dame. 

Jacques Despars a beaucoup écrit. Son principal ouvrage 
est un Commentaire en latin sur les Canons d'Avicenne. 
Ce fut à Cambrai qu'il le commença en 1452, mais déjà 
alors il avait corrigé la traduction latine^ faite par Gérard 
de Crémone au douzième siècle, d'après le texte arabe ; 
ensuite il avait fait copier cette traduction revue et recti- 
fiée, sur parchemin, en grosses lettres {de litiera grossa m 
pergameno) (i). Ses commentaires, très-longs mais assez 
insignifiants, sont un tissu d'extraits pris des ouvrages de 
Galien, de Rhasès et de Hali*abbas. A la fin du commen- 
taire sur le troisième canon, Despars assure qu'il a'a rien 
extrait des traductions latines, mais des textes originaux 
grecs et arabes. 

Le manuscrit autographe des Commentaires de Despars 
sur la troisième fen (section ou division) du premier canon 
est conservé (sauf les derniers feuillets) à la Bibliothèque 
de Lille (2). C'est un petit in-folio sur papier qui porte ce 



(1) Despara légua ce manuscrit ainsi que ses Commentaires à la 
Faculté de Médecine de Paris. 

(2) N» 345 du Catalogue. H. 0n29. L. 0<»21. D manqua une partie 
du septième et tout le huitième chapitre de la cinquième doctrine 
aTeo le commentaire. 
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titre: « Feo fertieprimi deregimioe sanitatis est capitu- 
141m imum et doctrine quioqiie. Capitulum aingulare est 
de canais aanitstis et egritudinis, et necessitate mortia. » 
Le volume est relie eo bois recouvert de cuir estampé, orné 
sur chaque plat de deux rangées de fleurs de lis disposées 
en sautoir avec une tige de rose à rintersecticm. Le nom 
du relieur. Barbet, est répété sur chaque plat quatre fois 
dans les espaces entre les bras du sautoir, qui sont réunis 
pMT deux bandes ornées du même dessin qui se trouve à 
l'iiiterseetion, et par deux autres ornées de rinceaux de 
vigne et de grappes de raisin^ 

Le manuscrit autographe des Commentaires sv./la trei- 
zième fm du troisième canon se trouve dans la même Bi- 
bliothèque (1). Cest un volume sur papier du même format, 
qui, sauf le datiier feuillet dont une moitié a été déchirée, 
est parfaitement conservé. Sur le haut du premier feuillet 
^e trouve écrit de la main de l'auteur : « Ja des pars. Anno 
Domini W cccc xlvj<* die ix« Septembris incepi, perficiat 
Deus sua clemencia. Fen xiij* tercii de mery (â) et stomaco, 
et dispositio&ibtts amborum sunt v tractatus. » A la fin 
on Ht: 



Biplîeitfeo xiij tertii cum expos 

vit die xxiij Attgusti anni Domini M 

Sint Beo gracie, laudes et gloria. Amen. 



, (1) N» 344 du Catalogue. Ce volume a appartenu à maître Guillaume 
de Naste, médecin et conseiller de Gharles-le-Témâraire. Sur le haut du 
3« feuillet se trouve sa signature : Guillem de Nctsie^ avec la note sui- 
Tante, qui semlil^ indiquer la somme que ce volume lui coûta : Très 
boitj 9auH qtiottre écus d'or. Au bas du dernier feuillet on lit : Michi 
peHtnei Guiilelmo de IfasfOj tnedtcorum tninitno. Orate pro eo et 
tempcre tiieei poei morfem, 
(2^ Mot arabe qui signifie Fœsopbage. 



— S6 — 

L'ouvrage fut imprimé à Lyon en 1498; il forme 4 volu- 
mes in-folio, dont le premier a 45i feuillets; le S*, 579 ff.; 
le 5% 5IS7 ff., et le 4% 141 ff. En voici le titre : Primus 
canonis avicenne prineipis eum explanatiane laeobide par- 
tibus medicine faeuUaiis professons excellentissimi. 

Impressum est autem hoc opus Lugduni incipientequidem 
ac procurante egregio viro M. lohanne Trechsel Alemanno 
artis impressorie peritissimo^ euius anima in paee quiescat : 
emsummante autem M. lohanne Ckin itidem Alemanno nec 
minus perito. Anno Christiane pietatis millessimo quadrin- 
gentesimo nonagesimo oclavo nono kalendas lanuarii, Sit 
laus Deo(i). Despars dit lui-même à la fin de cet ouvrage : 



(1) Un exemplaire du 1» TOlume est conservé à la Bibliothèque com- 
munale de Bruges. Il provient de Tabbaye des Dunes. Les bibliothèques 
communales de Lille et de Cambrai renferment plusieurs copies ma- 
nuscrites de différentes parties de cet ouvrage de Despars. Le n^ 346 
de la première collection contient la quinzième section du troisième 
canon avec le commentaire ; c^est un petit in-fol. sur papier à 2 colon- 
nes, dont la reliure primitive porte sur chaque plat le nom du reUeur 
A. Fierlin, répété quatre fois ; sur le 1^ folio on lit : Guillem de 
Noêie. Fault une livre de groê lealment. Fen décime quinle terdi de 
épate et dispoeitionihus eiue euni quatuor tractatus; et à la fin : 
Ceet à may Guillem de Naste, docteur en médecine, Explicit fen vx 
lercii cum expoêicione lacohi Deêparê. Et feci eam ecribi per lo. Ha- 
notiely anno Domini Jf . iiijo lxiij«, et finituê fuit liber prima Octo- 
brie anni prelibati per HanotieU 

Surge, miser , vigilOj lege, scribe, canta vel ora, 
Et fac quod nulla sine fructu transeat hora, 
Guillem de Naste. Orale pro eo semper. 

Le n* 801 de la bibliothèque de Cambrai offre la deuxième section 
du premier canon ; c^est un petit in-fol. sur papier à 2 colonnes d^une 
écriture confuse ; à la fin on lit : Exposicio 2" fen primi canonis expli- 
cita quam complevi anno Domini Jf « CCCC^ lix^. Explicit lectura 
domini laeobi des Para super 2« fen primi canonis Avicenne, ad 
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« Ego^ lacobus Despars, de Tornaco natus, magisterîn 
medîcina Parisius, exposoi ad longum totum prîmum 
libram Canonis Avicenne, et totum tertium, et priiuam 
fen quarti, incipiens anno Domîni M CCCC xxxij, et finîens 
aono liij, quarta die Âugasti. > 

^ La traduction latine d'ATÎcenne revue par Despars a été 
réimprimée cum Fulv. Gentilis expositione et commentariis 
lacobi de Partihus^ etc. Papie^ lac. de BtirgofrancOj 1510- 
i2,4vol. în-fol., et ct/m commentariis Gentilis de Fulgi' 
neo^ Idcobi de Partibus , Ugonis Senensis, Dini Florenlini, 
Matthei de Gradi et Thaddei Florenlini. VeneliiSj B. Bena- 
litMf 1505, 4 Yo]. & 2 col. gr. in-fol. 



uêum lohannis de Vallibua alias Inchy. Ce manuscrit proTient de la 
bibliothèque da chapitre métropolitain de Cambrai. 

Le n** 602 contient la quatrième section du premier canon ; c^est un 
Ms. du même format et d^une écriture un peu moins confuse ; à la fin 
on lit : Explidt quarte fen et ultime primi canonis Avicenne com" 
mentunif editum a venerabili viro magistro lacoho Despars. Iste liber 
pertinet lohanni de Vallibus alias Inchy. Môme provenance. 

Le n« 803 contient la première section du quatrième canon ; c^est 
un assez beau Ms. petit in-fol. portant le titre que voici : 

a Incipit Commentum super prima fen quarti canonis Avicenne, 
compilatum et editum a spectabili et egreg^io viro , magistro lacobo 
des Pars, artium magistro et in medicina doctori expertissimo, legenti 
et regenti in Facultate medicine Parisius; scriptum et copiatum per ve- 
nerabilem virum magistrum Eustacium Calculi, in medicina doctorem, 
prepositum ecclesie Beati Pétri Insulensis, ad opus venerabilis et cir- 
cumspecti viri, magistri lohannis de Wellis^ artium magistri, in medi- 
cina licenciati^ legentis ordinarie in Facultate medicine in Universitate 
Lovaniensî, ab anno 67 mcnsis lanuarii die 24, ad laudem Dei summi» 
Amen. » 

Sur le 2m« feuillet on lit : 

Garîor bac tibi sit fen nuUa magisque legenda, 
Quae plus dimidio tribuit praxis medicine 
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2. Classa interlinearis in praetieam Âlexandri Tralliani. 
Lugduni, 1504, !n-4». Réimprime; Paptoe, 1520, in-8«, 
et ren^aïs, i5ââ,in-fol. 

3. Collecta lacohi de Parîibus in medidna pro anatho^ 
niia. Venetiis, 1507, in-8». 

4. Expositto super CapituliSy videlicet de regimine eius, 
quod eomeditur et bibitur^ vu et de regimine aquae et vini^ 
Yiii Doctr» II. fen 3. primi Avicennae ; dequibus nullaper 
laeobum Foroliviensem inventa est eruditio. A la suite de 
laeoln Foroliviensis Expositto in primum Avicennea cano^ 
nem. Venetiis, Oetav. Scotus^ 1518, in-fol. 

5. Summula lacobi de Partibus^ per alphabetum^ super 



Com febre Tel febru est morborum copia maior, 
Quambene si noris, medicof bonus esse probaris. 
Anno Ikimini M9 CCCG* quadragesimo primo, tercia die 
Octobris incepi. Perficiat Deus Sua clemencia. 
Fen prima quarti canonis ÀTicenne est de febribus, et oontinet qua- 
tuor Iractatus. 

A la fin se trouve : 

Explicit commentum fen primo quarti, completum anno a NatiTitate 
Domini M» CCCC» xlvj». 

Et dictum commentum cum textu fecit scribi Eastaeius Galculi, prt- 
positus Sancti Pétri Insulensis et doctor in medicina, ex doctrina et 
cxpositione magistri lacobi Despars, medici famosi et litterati, thesau- 
rarii et canonici ecclesie Tomacensis^ ex dictis antiquorum doctorum 
et mediconun compendiose aggregatum/ut manifeste patet intuentibus 
processum et expositionem doctrine fen prime predicti quarti libri 
Canonis. Ita est : E. Galculi. 

Iste liber pertinet lobanni de Yallibus alias Incby. 

Même proYenance. 

Le n9 804, aussi un petit in-folio sur papier à 2 colomies, renfénne 
la deuxième section du troisième oanen. Il proYient de la bibliothèque 
du chapitre métropolitain. 
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plurimis remedits ex ipsius Mesue iibris exeerptis. A la 6n 
de : ArUcellaj eum quamplurimis tractatibus êuperadditis. 
Venetiis, per Petrum Bergomensem de Quarengus, 1507, 
in-8°. 

Dans UD Recueil intitulé : Dni Mesue vita, Doctorum 
arlis peonie cêgnomina. Canones universales dni Menue de 
eonsolatione medicinarum^ etc. Lugduni^ Ant. du Ry^ 4525, 
petit in-i2. Goth. L'ouvrage de Despai^s est un dictionnaire 
de recettes de 29 pages. 

11 a été réimprimé : cum annolaliombus Sylvii et aliorum, 
Venetiis, 1561, in-fol.lbid., 1575,in-rol. Ibid., 1602, in- 
folio. Ibid., 1623 , in-fol. Avec lacobi de Bondis Promptua- 
rium Medidnae. Venetiis^ apud luntaSj 4576, in-fol.; et 
avec Pétri de Tussignano compositiones ei remédia ad pfe- 
rosque omnes a/feetus morbosque sanandos. Genevae, apud 
I. Tornesium^ 1587, iB-24; ainsi qu'avec i4/pAoii#t ^er- 
todi Methodus eurativa. Lugduni^ lac* Faber^ 1589, in-12. 

6. Inventarium seu CoUeeiorium Reeeptarum omnium 
mtdicaminumj confectionumj pulverum, pilularum^ em- 
plastrorum^ unguentorum, oleorumj et aliorum cuivis usui 
reservandorum. In-4" oblong, sans date ou nom de ville. 

7. Excerpta de Balneis. Dans le Recueil : De Balneii 
4mmia quae extant apud Graecos^ Laiinos et Arabes seriptiH 
res. Venais f i553(i). 



(1) Voici la liste des euYrages où il est question de Jacques Despars, 
et que nous avons pu consulter : Van usa LmaiR, » De scripiis medicis 
libri duo», éd. 3a, p. 300. Amstelredami, 1662. Maugbti, «Bibliotheca 
scriptoram mediconim» , tom. Il, pars 1 , p. 446. Genevae,. 1731. 
DujAUSBi, « Histoire de l'origine et des profj^ de la Chirurgie en 
France », tom. I, pp. 39, 40 et 110. Paris, 1749. Moatai, 1759, tora. 
Vm. Paquot, « Hémoires », tom. I, p. 564. Louvain^ 1765. Hazon, 
a Aima UniTeisitatis Parisiensis laudatio », p. 16. Parisiis, 1770. Id., 
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4"* Adrien j maitrc es arts. 

5<> Marie {i)j épouse de GérardlBonhomme ; ils eurent 
trois enfants : 

a Toussaint Bonhomme, 

h Richard Bonhomme, qui fut chanoine et écolâtre de 
la cathédrale de Tournai. 

c Mariette Bonhomme, épouse de Thierry Lebrun. 

III. Jean DesparSi épousa, à Tournai, N.db Meruwe, 
dit DE LÀ Hamaide (2), Glie de Michel, petite-fille de Jean, 
seigneur de Renaix, et de Jeanne de Ligne. Ils laissèrent : 

IV. Marc Despars, natif de Tournai, épousa à Bruges , 



a Éloge historique de la Faculté de médecine de Paris », pp. 2, 3 tt 21. 
Paris, 1773. Id., « Notice des hommes les plus célèbres de la Faculté 
de médecime en rUniyersité de Paris, » pp. 14^ 15 et 16. Paris, 1778. 
N. F. J. Elot, « Dictionnaire historique de la Médecine », tom. II, pp. 
32 et 33. Hons, 1778. MiCHiino, « Biogr.' univ. », tom. XI. Paris, 1814. 
L. Haine, « Repertorium Bihliographicum, » tom. I, pars 1, pp. 280 et 
281. Stuttgartiae, 1826. Delybnue, « Biographie du royaume des Pays- 
Bas, » tom. I, p. 273. Bruxelles, 1829. C. Broecilx, a Essai sur THistoire 
de la médecine Belge », p. 265. Gand, 1837. J. Le Maistrb d^Anstauig, 
« Recherches sur Thistoire et Tarchitecture de la cathédrale de Notre 
Dame de Tournai », tom. II, p. 295. Tournai, 1843. Gaillard, » Bruges 
et le Franc », tom. II, p. 460. Bruges, 1858. Piron, « Algemeene Le- 
▼enbeschrijying der mannen en vrouwen Tan Belgie »^ p. 94. Mèche- 
len, 1866. « Bulletin de la Société historique et littéraire de Tournai », 
tom. YII, p. 107. Tournai. 1861. Boziers, « Tournai ^ancien et mo- 
derne », p. 141. Tournai, 1864. 

(1) Son testament repose aux archives de la Tille de Tournai. Elle 
lègue 14 francs de rente à son frère, THery Desparê ; deux autres de 
ses frères, maître Jacques et maître Andrien, sont aussi mentionnés 
dans cette pièce. Nous dcTons ces renseignements à Tobligeance de 
H. Yandenbrouck, archiTÎste de la Tille. 

2) De la Hamaide porte d'or, à la hamaide de gueules. 
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le 5 Février 1441, Marguerite Hettbnbye (i), fille de GaU' 
thier, et de Marguerite Canneel (2). 



La charte de Jacques Despars dont nous allons donner le 
texte, datée du 18 février 1425; ne fut présentée au chapi- 
tre de Tournai que le 22 mars suivant. Par cet acte, Jac- 
ques Despars constitue un vicaire-générsil pour le remplacer 
comme trésorier et pour exercer toutes les fonctions de 
cette charge importante. Le principal intérêt de ce docu- 
ment consiste en ce qu'il contient fénumération de tout ce 
que pouvait et devait faire le trésorier , tant sous le rapport 
spirituel que temporel. Il connaissait des délits qui se 
commettaient sur toutes les dépendances de la cathédrale, 
quelle que fût leur gravité , et il pouvait employer, pour 
leur répression , les peines spirituelles aussi bien que les 
condamnations civiles. 

11 avait ses gens de justice , mais on insinue que leur 
nomination, au moins en certains cas, devait se faire avec le 
concours du chapitre. 

Le trésorier possédait des fiefs et recevait le serment de 
fidélité de ses feudataires. Tous ces pouvoirs. sont conférés 
à Guillaume Bernardi, qui était alors chanoine écolâtre de 
la cathédrale et licencié en droit canon.* 



(1} Metteneye^ porte de gueules, à trois châteaux d^argent, 2 et 1. 
(2) Canneel, porte de sable, au chevron d*or, accompagné de trois 
étoiles A six rais de même, 2 et 1 . 

BULLETINS T. XIV. 8 
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Copia certarum vieariatus patentiumlitterarum a venerabilî 
tnro magistro Jcicobo Despars, thesaurario ei canonico 
eccksie Tomaansis emanatarum^ et per venerabilem 
virum magUtrum GuilMmum Bernardin dkte eccksie 
Tùmaeensis canonicum et seolasticunij ipsius domini 
ihesaurarii viearium instilutum, in Capiiulo Tomaeensif 
die xxiià Mardis atmo XXV*o presentatarum. 

NoSy Jacobas Despars, thesaurarias et canonicus ecclesie 
Tomacensisy notum facimus universis présentes litteras in- 
spectaris, quod ad plénum confidentes de industria, dis- 
cretione, fidelitate ac diligentia venerabîlis et cireumspeeti 
▼iri magistri Guillelmi Bernard! in decretis licentîati, ca- 
nonici Tornacensisi ex certa nostra scientia et animo deli- 
berato ipsum magistrum Guillelmum, iicet absentem, con- 
stituimus, creamus tenore presentium, et ordinamus in 
TÎcarium nostrum généraient et specialem, tam in spirilua- 
libus quam temporalibus ; dantes et concedentes eidem 
magistro Guillelmo plenariamet liberam potestatem, pro et 
Domine nostro^ thesaorariam nostram Tornacensem, cum 
omnibus juribus et pertinentiis suis universis, regeudi et 
gubernandi, ac exercendi jurisdictionem ejusdem the- 
saurarie in quibuscumque locis et casibus, in quibos nos 
jurisdictionem hujusmodi habere contingat quacumque ex 
causa exercendi, audiendi, decîde|kli et fine débite termi- 
nandi, de excessibus et criminibus cognoscendi, ac exeessus 
etcrimina puniendi et corrigendi, penas et muletas impo- 
nendi et infligendi, excommunicandi et absolvendi, juraque 
tbesaurarie nostre hujusmodi tenendi et defendendi, balli- 
vum, clientem et alios officiarios unum vel plurcs creandî, 
faciendi et instituendi, etinstitutos revocandi totiens quo- 
tiens eidem magistro Guillelmo vicario nostro videbiturfa- 
iciendi, ac illos vel alterum ipsorura, si opus sit,yenerabilibus 
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et circumspectis l'iris dominis decaoo ac capitulo dicte Tor- 
naceosis eeclesie presentandi, fructas quoque et redditas, 
emendas ac qnecumque denaria et emolumenta ad nos spec- 
tafltîa petendi , exigendi et recipîeodi, et de receptis qoit- 
tandi, eausasque tam eriminales qaain civiles audiendi et 
decidendi, et cetera alia nniversa et singulaque ad jurisdic- 
tioDem nostram pertinent exerceodi^ terrasque dominia 
feoda et fidelitatis juramenta recipiendi, âc predia regendi 
et gubernandi, necnon et ad cetera que ad vicariatus offi- 
cium spectant et pertinent faciendi, gerendi et ezercendi, et 
que nos gerere, facere et exercere possemus, si présentes 
personaliter interessemus, mandantes atque tenore presen- 
tium precipientes omnibus et singulis hominibus et subdi- 
tis nostrîs, et quibuscumque aliis subditis et non subditis 
etiam rogantes quatenus prefato magistro Guillelmo vicario 
nostro ac ballivo et ceteris aliis officiariis per ipsum insti- 
tnendis seu creandis , pareant efficaciter et intendant per 
présentes literas in sui roboris firmitate duraturas, donec 
eas duxerimus revocandas. In quorum testimonium sigil- 
lum nostrum impendendum presentibus literis duximus 
apponendum. Datum Gameraci , anno Domini millesimo 
quadringentesimo vicesimo quinto , mensis februarii die 
dècimo octavo. 
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SÉANCE BU JEim 7 OCT0BU 1869. 



M. F. Du Bus, atnéy président. 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, 



OUVRAGES OFFERTS. 

Annales de la Société historique, archéologique et litté' 
raire de la ville d^Ypres et de f ancienne West-Flatidre, t. IV, 
\n et 3« livraisons. 

— Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai, 
t. XXX| 2* partie. 

— Bulletin scientifique^ historique et littéraire du dépar^ 
tement du Nord et des pays voisins ^ n® 9. Septembre 1869| 
ir« année. 

— Revue agricole j industrielle, littéraire et artistique de 
la Société impériale d'agriculture, sciences et arts de Varron-* 
d'tssement de Valenciennes, SO^" année , t. XX, n«' 6 et 7. 
Juin et juillet 1869. 

— Bulletin de C Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux'arts*de Belgique, 38* année, 2« série, tome 28, 
n«8. 

— Bulletin de Vinstitut archéologique liégeois^ tome IX, 
3* et dernière livraison. 
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Mgr Voisin communique k rassemblée un petit manus- 
crit, dont il a fait depuis peu l'acquisition pour l'ëvéché. Ce 
▼olume contient une cinquantaine de pages, in-quarto, de 
fine écriture du XIY* siècle, sur velin , auxquelles on a 
ajouté des feuillets blancs. II porte la vignette de feu 
M. Yerdttssen, représentant une vieille cicogne nourrie par 
une jeune, avec cette légende : Utilissima virtus pietas 
HOHiNi.Des notes en latin de la main de M. de Nelis, évéque 
d'Anvers (après avoir été cbanoine de Tournai), font con- 
naître le contenu de ce manuscrit. Voici la traduction de 
ces notes : 

ci* Synode du diocèse de Tournai^ très-ancien, tenu 
avant révèque Philippe Mus à Gandavo, qui fut nommé 
en 1272; 

2"" Décret de l'évêque Philippe Mus; 

S"" Décret ajouté, non synodal ; 

4® Synode de la province de Reims, tenu h Gompiègne, 
le mercredi avant la fête de saint Clément, en i 501 , au- 
quel assista Gui de Boulogne; 

^^ Synode de la même province, tenu à Senlîs en 1517, 
copié sur une copie authentique délivrée par l'official de 
Reims, le vendredi après Oculi de 1318, On y voit figurer 
encore Gui de Boulogne; 

6* Synode de Tournai, tenu sous Guillaume de Venta- 
dour, authentiqué par Jacques de Bononia^ notaire aposto- 
lique, sous la date du 26 septembre 1550. > 

Une note de Van de Velde , en latin , porte que « au 
moyen de ce manuscrit on peut {compléter les anciens sy- 
nodes de Tournai inédits, et que le contenu de ce volume 
manque dans la collection publiée par le curé Legroux. » 

On voit dans le synode le plus ancien, que chaque curé, 
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convoqué aux réunions synodales, deyait s'y rendre arec 
une copie des statuts, afin d'y annoter les changements et 
les additions qu'on pourrait y faire. 

Cette prescription fait eroire à l'honorable membre que 
notre manuscrit a été en la possession d'un curé de Saint- 
Sauveur à Lille, du nom de Guillaume, en 1386. On trouve 
minuté sur le premier feuillet, en écriture cursive du XIV* 
siècle, un acte par lequel ce curé ajourne le nommé Flori- 
das, de Ronchin, à comparaître devant l'oflScial le jeudi 
après /fi6tYa<6 de l'an i386, pour y déclarer les raisons 
canoniques pour lesquelles ce dernier avait fait opposition 
au mariage de Pierre Lesenne et de Jeanne Glenquette, 
qui avaient célébré leurs fiançailles solennellement en pré- 
sence du requérant, leur pasteur. 

Le synode provincial de Reims de 130! se trouve dans 
les actes de cette province publiés par Mgr Gousset, mais 
sans le préambule et la finale de notre manuscrit, compre- 
nant ensemble une vingtaine de lignes. 

Après ce synode, il y a dans notre manuscrit deux cha- 
pitres omis par Mgr Gousset et qui sont sous ces rubriques : 
Item additio nova de penU. — De testamenUs ex eoncilio 
bythurieensi. 

Pour le synode de Senlis de 1317, il n'y a que les cinq 
premières lignes du manuscrit qui ne se trouvent pas dans 
les actes de la province de Reims. 

Le synode inédit, antérieur à 1272, est répété en grande 
partie dans celui de 1366 publié par Legroux; mais en 
comparant les deux textes on voit que le curé de Marcq- 
en-Bareul ou n'avait qu'un manuscrit très-défectueux ou 
ne lisait pas les vieilles écritures avec facilité. C'est au point 
que lorsqu^on publiera le plus ancien synode, on jugera 
sans doute nécessaire de donner une nouvelle édition de 
celui de 1366. 
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Enfin le synode tenu sous Guillaume de Ventadour est 
tout à fait inédit; on ne trouve textuellement dans le sy- 
node de 1566 que le paragraphe qui concerne la récitation 
de VAngeluSj au son de la cloche, chaque matin. 



M. H. Vandenbrobck communique deux pièces intéres- 
santes extraites du registre des consaux de 1617 à i62i 
et relatives à certains conflits qui ont existé entre Maximi- 
lien Vilain de Gand, évéque de Tournai, et le chapitre de 
la cathédrale. L'origine du premier de ces conflits fut la 
nomination d'un titulaire à la cure de Saint-Piat : le prélat 
en avait désigné un et le chapitre un autre. Le registre ne 
dit pas comment se termina ce différend. 

Une procession générale ordonnée par le chapitre, en 
l'absence et à l'insu de l'évéque, amena le second conflit, 
que la pluie fit cesser en ne permettant pas à la procession 
de sortir de la cathédrale. 

Consaux du i" février 1618. 

Du conseillier Le Glercq, qui a proposé que Monseigneur 
le Révérendissime évesque de Tournay a désiré communi- 
cation avecq aulcuns de Mess^ (les consaux) pour la difi- 
culte qui s'est représentée entre luy et Messieurs de cha* 
pitre pour la conférence de la cure de Saint-Piat, que ledit 
Révérendissime avoit conféré à ung etlesdits S^'de chapitre 
à ung aultre; où se sont trouvez les deux prévostz, aus- 
quelz ledit S^ Révérendissime a déclaré avoir le droit de 
conférer la dite cure, où pour les inconvéniens qui polroient 
advenir le jour de demain, jour de la Ghandeleuze, sy le 
service divin ne se célébroit en ladite église, pour cause des 
excommunications données par ledit S>^ Révérendissime sy 
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cestuy député par Icsdits S" du chapitre célébroit la messe 
et faisoit l'office divin en la dite église, sera bon y donner 
ordre. 

On est d^assens de députer les deux préTOstZ; deux maieurs et deux 
conseUliers de la ville pour aller vers Monseigneur le Révérendissime 
et Messieurs de chapitre pour adviser de pacifier ce différent et leur 
remonstrer qne, pour éviter au scandai qui polroit advenir sy demain, 
jour de la purification Nostre Dame Chandeler, Tofice divin ne se fai- 
ioit en Téglise Saint-Piat, et que de faire ouverture en ladite église 
pour y exerser ledit saint service ce n^est de nostre jouissance, Ton dé- 
pute pour aler en court et en advertir le prinche, Monsieur le grand 
prévost et le conseillier Cambry,'avecq instruction pertinente. 

« 

Consaux du 2 février 1618. 

Du conseillier Gambry qui a rcmonstré que, avecq les 
députez de Messieurs les consaulx, ilz se sont transportez 
vers Monseigneur le Révérendissime et luy remonstré le 
contenu de leur commission touchant l'office divin à faire 
en réglise Saint-Piat ce jourd'hui, jour de la purification 
Nostre-Dame Chandeler, et que ledit S' Révérendissime 
avoit esté d'advis que, ce jourd'huy, il y auroit trois corde- 
liers qui célébreroient et assisteroient au sainct sacrifice 
de la messe en la dicte église. Et puis se sont transportez 
vers Messieurs de chapitre ou aulcuns d'iceulx, lesquelz ont 
esté contons du , et partant le scandai cessant 

sera besoing adviser sy on persistera en la députation de 
Mons' le grand prévost et Mons' Cambry en court, ou non. 

Avant riens résouldre, on est d^assens d^envoier vers Monsieur le comte 
d^Austrate, gouverneur, pour entendre son intention, atendu ces ré- 
ponses de Monsr le Révérendissime et du chapitre, sy on envoira en 
court ou non, pourquoy on députe Mons' le grand prévost et le con- 
seillier de Cordes, lesquels estans retournez de parler audit S' comtes 
•nt déclaré icellui S' comte leur avoir dit n'estre d'advis d'y envoier, 
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mais de rescripre. Sar quoy Messieurs ont déclaré quUlz ne sont ausy 
d'adtis d^y envoier, chargeant le dit conseillier de Cordes de rescripre 
lettre au prinche de la vérité de ce fait, laquelle sera leue auxconsaulx. 

(Cette lecture ne fut point faite aux consaux, ce qui fait supposer 
que le différend ne tarda pas à cesser.) 



Consaux rassemblez le dimanche ody de Juillet i620. 

Comme ce jourdhuy, sur la semonce et adverteocc qu'a- 
voient faîct, vendredy dernier, à Messieurs les prévostz et 
jurez, Messieurs les doyen et chapitre de Nostre-Dame, 
qu'ilz a voient résolu de faire une procession générale et des 
prières hDieu, nostre Créateur^ pour ie bon succès de la 
guerre de Hongrie et aultrcs nécessitez publiques de 
réglise, les dits s" se préparoient pour adsister à la dite 
procession avecq tout le peuple de ceste ville ja de ce ad- 
verty, et qu*à ces Gns les rues par lesquelles la procession 
debvoit passer estoient nettoyées et les maisons tendues de 
tapisseries et d'aultres ornemens accoustumez en tel cas, 
Monseigneur le R"»'' évesque de Tournay , soubz prétext 
que ladite résolution avoit eslé prinse en son absence et à 
son desceu par lesdits de chapitre, auroit, sur les sept 
heures et demy du matin, mandé vers luy Monsieur le grand 
Prévost et luy faict entendre le mescontentement que Sa 
S'i' avoit que ladite résolution avoit esté faicte contre son 
authorité, et pour ceste cause , qu'il avoit ja deffendu aux 
religieux des trois ordres mendians de se y trouver , et tant 
faict vers Messieurs les Abbez de Saint-Martin et de Saint- 
Nicolas de faire le semblable, requérant ledit s' Prévost de 
tant faire vers les Consaulx de ceste ville de vouloir, quant 
à ce, seconder ses intentions, quy estoît de ne se trouver à 
ladite procession, et qu'à ces fins il voulsist les faire assem- 
bler promptement, ce qu'a esté faict sur les huict heures 
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etdemy, tellement qu'après avoir entendu ladite propo* 
sition et ce que leur a déclaré de bouche le secrétaire du- 
dit S' R"» pour ce envoyé exprès , que Tintention de son 
Maistreportoit que ladite procession ne se feroit, puisqu'elle 
avoit esté résolue à son desceu et contre son auctorité, sa 
S**'* absente deceste ville. Et pressé par aulcuns de l'assem- 
blée de sçavoir sy ledit S' évesque défendoit absolutement 
auxdits Consaulx de s'y trouver, auroit faict responce qu'il 
n'avoit charge de s'eslargir sy avant, bien que ledit s** 
Prévost, reprendant la paroUe et s'esclarcissant de la charge 
qu'il disoit avoir dudit S' R'"<', auroit insisté à la deffense 
absolute de ne s'y trouver^ lesdits Consaulx. le tout meure- 
ment considéré, ont unanimement et à pluralité de voix ré- 
solu qu*avecq leur honneur et sans causer ung grand scandai 
vers le peuple ja assemblé en l'église h ces fins, puisqu'il y 
alloit du service de nostre bon Dieu et la révérence du 
vénérable et auguste sacrement de l'autel, et que la chose 
avoit prins un tel progrès qu'il ne restoit qu'à marcher, ilz 
ne pouvoient faire aultren^ent que de passer oultre quant à 
se trouver en corps à ladite procession et prières, en ma- 
nière accoustumée, signamment lorsque Ton y porte le corps 
vénérable de nostre Seigneur. Pourquoi faire entendreau- 
dit S' R"% ont esté déléguez Mess" les grand Prévost, le 
Mayeur de Saint^Brixe et conseiller de Cordes ^ lesquels 
ont relaté d'avoir punctuellement remonstré tout ce que 
dessus audit S*^ R™<^, les inconvëniens qui pouroient en ar- 
river et sur toute chose que, pour la briefveté du temps, 
l'occurrence et estât des aiïaires, que la résolution prinse 
par lesdits Consaulx ne se povoit aulcunement différer ny 
obmectre sans leur grand déshonneur et déservice de 
Leurs Allezes, pour respect desquelz et le progrès de leurs 
affaires et de la république chreslienne lesdites prières et 
processions ont esté emprinses sy avant, comme chacun 
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sçait; pour quelle cause, ilz ont prié sa S'** R<»^ qu'elle fut 
servie de n'insister davanlaige en sa proposition , elle de- 
meurant en son entier de faire vers lesdits du chapitre telz 
prolestE qu*eile trouvera convenir pour maintenement de sa 
jurîsdiction et auctorité, sy elle les trouve diminuées ou en- 
frainctes quant à ladite entreprinse. Quoy nonobstant et 
tout ce que les dits députez ont peu dire pour la destourner 
de son intention pour ung plus grand bien, ledit S' a per- 
sisté en son propos et déclaré ouvertement que son inten- 
tion estoît que lesdits consaulx euisseut à s*abslenir d'aller 
k ladite procession, et que ceulx qui s'y trouveroient loy 
feroitnt chose désagréable, se monstrcroient désobéissans 
k ses eommandemens, et par effect qu'ils ne le recognois- 
sent pour leur évesque et supérieur. Et comme en ces en- 
trcfaictes et durant les dits pourparlers, les nœuf heures 
auroient esté sonnées, et que, pour la pluie survenue, la 
dite procession eommenchoit à marcher en la dite église 
sans aller sur les rues, et que les dits députez estoient en 
chemin pour aller es halles faire rapport de leur besongné 
et responce dudit S' R°>*, ladite procession a esté achevée 
avec beaueoup moindre d'ordre et solempnité que requéroit 
nng acte publicq et sy principal. 

M. Vaivdenbroeck fait encore la communication sui- 
vante : 

s. 

Il existe aux archives de la ville un cahier formé de 
feuilles volantes et portant h la dernière page le titre sui- 
vant : Divenes informaiions sur plusieun excès commis à 
Teurnaipar ks soUaiz espagnolzy italiens et bourguignons 
(1565 à 1S71). 

La plupart de ces enquêtes concernent des rixes entre 
bourgeois et militaires ou des plaintes formulées par les 
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habitants maltraités par les soldats logés chez eux; elles 
présentent généralement peu d'intérêt , mais il en est une 
qui nous a paru mériter une mention spéciale à cause du 
fait qui Ta motivée. En voici le titre et les deux principales 
dépositions : 

Information faicte et tenue par nous , Jean Hovyne et 
Jacques le Brun , procureurs iSscaulx de la ville et cité de 
Tournay, sur certain désordre advenu sur le grand mar- 
ché le ij< jour de mars xv° Ixviij (1569, n. st.), environ une 
heure de Taprès disner , pendant que, par ordonnance de 
Hons' le Commissaire de Ribera , l'on mettoit à exécution 
et dernier supplice le s' de Thun , aians auparavant esté 
exécutez par Fespée douze aultres criminelz , par ordon*- 
nance dodit de Ribera, sans aulcun désordre. En laquelle 
information ont esté oyz et examinez par serment les tes- 
moingz dont les eaiges, qualitez et dépositions ensuyvent : 

Adrien Tourette , procureur es cours layes de Tournay 
et bailliaige du Tournésiz, dict et afferme par serment qu'i 
estoit environ une heure de l'après disner, regardant l'exé- 
cution criminelle que se faîsoit de la maison de la nef d'or, 
par bault des fenestres de la chambre de devant , et comme 
Ton besongnoit pour amener le s' de Thun au dernier sup- 
plice et qu'il avoit esté environ une heure sur l'eschafault 
sans que on luy sceut persuader soy mettre en genoux pour 
estre exécuté par l'espée, se mettant quelque fois sur ung 
genoul, puis se relevant soubdainement et par après sur 
deux genoux, sans aulcunement arrester ne donner moyen 
à l'exécuteur de le frapper pour luy trancher la teste ; fi- 
nalement est advenu qu'estant mis à deux genoulx flexis, 
ledit exécuteur criminel l'auroit frappé au col assez bas, 
parce que ledit de Thun sublevoit sesespaules rethirant son 
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col, dont néanlmoings il fut jecté par terre. Et après que 
ledit de Thun fut retourné sur son dos, ledit exécuteur luy 
soyoit et coupoit la gorge de son espée ; mais parce qu'il 
soyoit assez longtemps, advint que certain soldat de la gar- 
nison du chastel; courant de grande véhémence sur ledit 
eschaffault, de son pied poulsa ledit exécuteur de hault en 
bas (i), et soubdain furent plusieurs espées desgainées par 
divers soldatz, tant espaignolz que aultres tenans garnison 
en la ville. A raison de quoy, les manans de ladite ville 
se meirent en fuyte pour eulx saulver de toutes parts, re- 
doubtans le dangier apparant. Et furent poursuyvis lesdis 
manans desdis soldatz frappans à grands coups d'espécs sur 
iceulx^ sans avoir oy ne veu par ledit déposant que lesdis 
manans aient fait quelque résistence ne donné aulcun sem- 
blant de trouble, ains fuyoient seulement à intention d'eulx 
saulver. Qu'e^ce qu'il en sçait, l'affermant véritable, etc. 

Vénérable et discrète personne frère Pierre Pistoris, doc- 
teur en la S<« théologie, prieur de la maison et couvent des 
Augustins en ceste ville, eaigé de xl ans ou environ, a dict 
et affermé que le ij* jour du présent mois^ il estoit sur 
l'eschaffault sus lequel fut exécuté par l'espée le s' de 
Thun ; lequel s' estant conduict sus ledit eschaffault, fut 
devisant et pourmenant quelque bonne espace, quelquefois 
s'agenouillant, puis tost après se relevant, tellement que 
l'ofiScier de justice n'avoit moyen de le mettre & exécution. 
Toutefois finablement icelluy s' s'agenouilla, de sorte que 
ledit ofBcier luy donna un coup d'espée au col duquel il ne 



(1) D*aprë8 plusieurs dépositions, le soldat, avant de commettre cet 
acte de violence, aurait dit : Mort DieUj ne touche pat à son corps 
(en parlant du corps du s' de Thon.) 
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fut décapité. Quoy voyant iedluy officier lui soya la gorge» | 

que lors tost après fiit rué du hault eo bas dudit eschaf- i 

fault par quelque jeune homme estant sus icelluy, d'un i 

coup de pied qu'il luy donna. Pendant lesquelles entrefaic- | 

tes vint quelque bruict et esmotion entre les assistens à 
ladite exécution, tellement que plusieurs soldatz hespai- 
gnolz desgainèrent leurs espées et les Bourguignons pré* 
paroient leurs harquebouses, sans que le déposant sçave 
qui auroît esté motif et occasion de ladite esmotion. Inter- 
rogué s'il n'auroit veu ny oy quelque manant de ceste ville 
donner occasion ausditz soldatz, defaiet ou de parolles, 
de s'esmouvoir, dict que non, n'aiant aussy veu lesditz sol- 
datz maltraieter les manans de ceste ville , en faehon que ce 
soit, d'aultant qu'il se retira en ^quelque maison , n'aiant 
veu aussy que Monseigneur le Colunnel auroit frappé sus 
aulcuns hespaignolz , voiant le tort qu'ilz faisoient ausditz 
manans, parce que , comme dict est, il s'absenta dudit mar- 
ché. Affermant ce que dessus, etc. 

Viennent ensuite les dépositions des chirurgiens qui soi- 
gnèrent les huit personnes blessées grièvement par les sol- 
dats. L'une de ces personnes mourut quelques jours après. 

Enfin, pour compléter ces renseignements, nous donnons 
ci-dessous, extrait du registre des causes criminelles appar- 
tenant aux archives de l'État à Tournai , le texte du juge- 
ment qui condamne le seigneur de Thun au dernier sup- 
plice : 

Sentence de mort^ Godefroy du Fresnoy, 
seigneur de Thun. 

Pour ce que vous , Godefroy du Fresnoy , s' de Thun , 
bailliage du Tournésis , quelque temps après h requeste 
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présentée à Son Alteze par les gentilz hommes confédérez, 
au mois d'apvril xv« soixante-cinq avant Pasques, et qu'en 
aulcun lieu de ces Pays-Bas s'estoient jà faictes aulcunes 
presches publiques, vous estes advancé, contre la subjection 
et obéissance que debviez au Roy , nostre souverain s' et 
prince naturel, entrer en dispute allencontre de personnes 
notables, pour aultant qu'il vous disoit estre grandement 
esmerveillé comment Ton ne mectoit les placars et ordon- 
nances de S. M., quy estoieot tant bien statué et édicté 
allendroit de la religion , aullrement à exécution et que 
c'estoit grand pitié de souffrir et endurer telles énormilez 
quy se commectoient contre l'honneur de Dieu et contenne- 
ment desdits placars et ordonnances , soustenant contre 
eulx obstinément que la conscience debvoit tellement estre 
libre que Ton n'estoit tenu obéir auxdits placars, attendu 
qu'ilz estoienl contre la liberté. Et comme lesdils person- 
naiges vous remonstroient avec toute humanité qu'il failloit 
entretenir les ordonnances et édictz du Roy ou sortir de ses 
pays ou royaulmes, auriez demandé que point obéissant 
qu'on vous feroit. Lesquels vous feirent response qu'on vous 
penderoit. Desquelles responces, vous resentant par trop 
aggravé, les auriez voulu courir sus et oullrager de vostre 
espée, démonstrani par ce le mauvaix cœur qu'aviez au 
service de Bieu et du Roy, ce que depuis avez ouvertement 
approuvé^par avoir hanté les presches et assamblées des sec- 
taires et ministres de Calvin, les institutions duquel ont 
esté trouvées en vostre maison au jour de vostre emprison- 
nement. Ayant aussy esté cause que plusieurs de voz ma- 
nans et subjectz dudit Thun ont , pour vous complaire , 
auyvy lesdis presches et abandonné leur église et la sainte 
messe. Meisme ainsi que, au mois d'aoust de l'an soixante 
six, plusieurs desdis maoans de Thun, gens catholicques, 
estans advertis que on rompoit et brisoit les images en 
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Véglise et abbaye de chasteau lez Morfagne, distant une jyhyd 

demye lieue dudit Thun, s'estoienl trouvé devant Téglise, ^^ \ 

où lors vous estiez, pouren emporter dehors à saulvète tous ^^ t 

les images, tables d'autclz et aultres choses y estans, les staoa' 

auriez empesché et diverty, leur disant qu'ilz se gardassent 
bien de transporter hors d'icelle église aulcune chose et hfBfX^^ 

que c'estoit le voloir du Roy que les églises fussent sacca- }|iiBde( 

gées. Sur laquelle vostre response, iceulx se retirèrent sans slessi 

eulx osoir mesler plus avant. Oultre ce, vous trouver à aBBsai 

l'instant audit chasteau Tabbaye, en la compagnie des ^usi' 

saccageurs y estans, Icsquelz démonstrant qu'aviez grand ^neord 

joye de leur venue audit lieu, furent par vous haultement tHxxxù 

saluez. Et ainsy que aulcuns serviteurs et domestiques de )t«m 

ladite abbtye, lors fort contristez, esperdus et troublez, ntoific 

faîsoient vers vous leur complaincte, requerrans consola- 
tion et par forme d'exclamas vous demandé en quel temps 
piteux Ton estoit venu, auriez respondu qu'il ne se falloît 
estonner et que c'estoit la volonté du Roy. Puis de ladite ^ 

abbaye seriez retourné audit Thuù avec quelque troupe de ^^ 

saccageurs, et avec iceulx entré en l'église dudit Thun, où ^^ 

fustes présent, au milieu d'eulx, tant que toutes les images ^^ 

y furent rompus et brisez, sans y avoir donné aulcune 
résistence, ains au contraire monstre fâche joyeuse et que 
l'oultrage vous estoit fort aggréable. Vous ayant aussy vanté 
en quelque taverne que le temps . estoit venu que vous 
sçauriez quel goust le vin auroit au calice du prebtre, 
et en brief temps espériez d'avoir celluy dudit Thun pour 
vous boire dedens, actes de notoire rébellion, contraires 
aux ordonnances et placcarts du Roy, tendant à la pertur- 
bation du repos publicq et de crime de lèze Majesté, comme 
le tout est apparu à vostre charge pour suffir. Sa Majesté, 
nonobstant voz excuses et tout ce que, pour y parvenir , a 
esté proposé et produict de vostre part, vous condamne à 
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estre mené au grand marché de ceste ville ; et sur un es- 
chaffauit y dressé, avoir la teste tranchée, puis vostre corps 
transporté hors la ville au lieu publicq , en déclarant tous 
Toz biens, tant fiefz que aultres et la part où qu'ilz soient, 
confisquez au proufict de Sa Majesté. 

(Prononché au chasteau de Tournay, & huys ouvert, en 
la grande salle de M. le Gouverneur par Monsieur le doc- 
teur Messire Ambrosius de Ribera, docteur es droictz, 
commissaire et auditeur général de[S.JM. Présens: Messieurs 
Jacques de Blondel, chevalier, S' de Guncy, baiily et gou^ 
verneur de Tournay et Tournésis, le S' de Biselinghe, son 
lieutenant, les procureur et greffier du Roy audit Tournay, 
le second jour de mars xv<^ Ixviij, et Texécution de ladite 
sentence faicte ledit jour.) 



Mgr. Voisin fait hommage à la Société d'une notice sur 
des sculptures de la chapelle du cimetière de Binche. Le 
sujet de la fleur de la mort, qui y est traité, n'ayaot encore 
été que fort peu étudié, on juge que ce petit travail pour- 
rait être reproduit avec utilité , et on convient de l'insérer 
dans lesBuUetins. 



La séance est levée. 



«««\d)iîA>>« 
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LA DANSE MACABRE 

ET LA FLEUR DE LA MORT, 

A LA CHAPELLE DU CIMETIÈRE DE BlffCHE. 



Les lieux consacrés i la sépulture des fidèles n'ont jamais 
eu, dans le Nord, la même importance que dans le Midi. 
Les cathédrales, les collégiales, les communautés ont bien 
€U partout leurs cloîtres entourant un préau , mais chaque 
ville en Italie avait son Campo Sanlo entouré d'une galerie 
couverte, où l'art, au service de la piété, avait multiplié les 
monuments de toute espèce. 

En Belgique , sous notre froide température, nous n'a- 
vons conservé que des peintures et des sculptures qui ont 
été abritées dans des édifices publics; on ne retrouve 
guère de monuments funèbres du moyen ftge que dans les 
églises et dans les chapelles de cimetière, et encore y sont- 
ils en petit nombre ; mais c'est précisément ce qui doit nous 
les rendre plus précieux et nous oblige à les mieux étudier. 

Un des sujets qu'on représentait le plus ordinairement 
dans les cimetières était la Danse Macabre. Un ouvrage, 
qui portait ce titre, et appelé aussi Miroir de la mortj parait 
avoir été composé primitivement en allemand et traduit en- 
suite en latin et en français ; il fut imprimé en cette der- 
nière langue en 1485. On doute si le mot Macabre est le 
nom de l'auteur, ou s'il ne faut pas y voir le mot arabe 
Magharah, qui signifie cimetière (1). 

(1) L'artiste qui s'est le plus distingué dans la représentation de la 
danse des morts est Hans HoLBEiN.On peut voir dans Brunbt, v^Holbrin, 
les différentes publications qui ont été faites du Triomphe de la mort 
de ce peintre. 
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On sait que la représentation la plus renommée de la 
Danse Macabre se trouvait au cloître des Dominicains à 
Bâie. On a, du reste, traité ce sujet de diverses manières, 
comme Ta très-bien prouvé M. Didron , dans ses Annales 
archéologiques j en faisant la description des tableaux qui 
ornent encore actuellement les différents ponts de Lu- 
cerne (i). 

J'en viens, après ces considérations préliminaires, à la 
description d'une chapelle des morts, construite sur le ci- 
metière de Binche, où Ton voit des sujets sculptés du 
genre de ceux qui sont repféscnlés à Lucerne. 

Ce petit monument, élevé sans prétention dans le style 
ogival de la dernière époque, est surtout remarquable par 
sa décoration intérieure. 

Il est composé de deux parties tout h fait distinctes : la 
plus grande est le sanctuaire, la chapelle proprement dite ; \ 

la seconde ne lui sert que d'entrée, d'afnu/n, et, toutefois^ 
c'est celle qui est la plus curieuse & visiter. 

En franchissant la porte extérieure, on entre dans cet 
atrium^ qui forme une salle presque carrée, lambrissée par v 

le haut en bois, et séparée du sanctuaire par une muraille, 
dans laquelle se trouve un porche en pierre# Le lambris en 
ogive est orné de huit ivervures, quatre de chaque côté, qui 
toutes se réunissent au sommet à une autre nervure longi- 
tudinale dans le sens du faitier, mais dont six seulement 
reposent, à leur point de départ, sur des consoles sculptées. 
Les deux autres nervures touchent au mur de la façade, et 



(1) M. VioIlet-le-Duc a consacré un article aux chapelles des morts 
dans le deuxième volume de son Dictionnaire d*architecture, mais il ne 
s'y est occupé que de leur construction j il ne dit rien de leur orne- 
mentation. 
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oot pour point d'appui une poutre transversale. Sur la mu- 
raille du cAtë du sanctuaire, au-dessus du porche, il existe 
des peintures murales assez bien conservées. C'est surtout 
8ur ces sculptures et sur ces peintures que je crois devoir 
appeler Tattenlion des archéologues , parce qu'elles nous 
offrent des spécimens, des sujets traditionnels qui ont sou- 
vent exercé le talent des artistes au moyen âge dans les 
cimetières. 

Aux six modillons sculptés dont nous avons parlé, il en 
faut ajouter deux autres qui terminent la nervure placée 
sous le faite : l'un, par conséquent, est au-dessus de la porte 
principale, et l'autre au-dessus de l'entrée du sanctuaii*e ; 
en tout doue huit consoles sculptée». 

Sur les deux modillons qui sont k chaque bout de la ner- 
vure placée sous le faite, on a sculpté des anges. Celui qui 
/ est au-dessus de la porte d'entrée tient un gros ossement, et 

Tautre du côté opposé, au-dessus de la porte du sanctuaire, 
montre une tête de mort ; c'est ce qui reste du corps humain 
^ dans le tombeau : ce sont des emblèmes de la mort. 

Sur les deux premières consoles, on voit, d'un côté, un 

empereur tenant d'une main la boule du monde, et de l'autre 

y "X^ un sceptre; un squelette placé derrière étend sur lui sa main 

décharnée, pour l'avertir que sa dernière heure est arrivée; 
de l'autre côté, c'est un pape, la triple couronne sur la tète ; 
il a les mains jointes, dans l'attitude de la prière; un sque- 
lette placé vis-à-vis de lui le saisit par les mains. Le pontife 
regarde la mort avec calme. Il n'y a point chez lui de sur- 
prise ; il était en communication avec Dieu par la prière. Il 
est évident que l'artiste a voulu nous donner ici l'idée de 
l'incertitude du moment de la mort. 

Mais il est un autre sujet beaucoup plus curieux et surtout 
beaucoup plus rare représenté sur la poutre placée horizon- 
talement contre le pignon de la façade : c'est la fleur de la 
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laort. On s'est inspiré pour faire ces sculptures du verset 

quinzième du premier chapitre de Tëpitre de saint Jacques : 

tt Quand la concupiscence a conçu, elle enfante le pëcbë, e^ 

e pëché étant accompli engendre la mort. » La poutre dont 

lous avons parlé est rendue suspecte par deux têtes de 

-nonstres, qui la tiennent aux deux bouts. Elle est ornée en 

orsade d'un boudin et d'un creux, celui-ci rempli d'une 

mite de boules qui rappellent la pomme qui servit k tenter 

Î108 premiers parents. Ces spirales viennent aboutir au mî*- 

^ieu à une fleur ouverte, qui recèle au fond des pétales de 

sa corolle une tête de mort. 

Je ne connais qu'un monument qui puisse être cité comme 
ayant quelque analogie avec la fleur de la mort ; c*est une 
sculpture qui était dans le mur, du côté du sud, à la cathé- 
drale de Trêves, et qui ornait le tombeau de rarchevêque 
fleuri de Fistingeni mort en i286. Ce bas-relief est main- 
/ tenant dans le musée chrétien de cette ville, ou il a été 

placé par les soins de M. le chanoine Wilmowski. u C'est 
un sujet caractéristique, rarement traité, dit ce savant ecclé. 
siastique, que celui des deux arbres du paradis, l'arbre de 
vie et celui de la science du bien et du mal, issus d'une 
i même racine, entés sur un même tronc. Ce tronc a projeté 

I deux maîtresses branches. L'une étend ses rameaux dans 

la direction de la cathédrale même^ vers l'abside, vers l'ho- 






/ rizon ou le soleil se lève ; l'autre vers le couchant, vers le 

j portail occidental. L'une monte vers l'orient, et porte les 

fruits de la vie éternelle et bienheureuse ; l'autre incline^ 

[ l l'occident, les fruits de la mort. Au sein du feuillage épa- 

noui de la première, des gaines de fruits s'entrouvrent et 

• laissent apercevoir de gracieuses têtes d'anges ornées de 

deux petites ailes. Les gaines de la seconde mettent i nu 
la dissolution et la mort; et le feuillage crispé de cette 
branche occidentale offre l'image de la souffrance et de la 
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malédiction qui pèse sur le péché. Le serpent s'est enroulé 
autour de Tarbre. Il se détourne des branches qui portent 
la vie, tandis que sa télé s'allonge vers les fruits de la mort. 
Le spectateur arrête de préférence son regard vers le côté 
opposé, qui lui offre Temblème de la paix éternelle (1). » 

L'idée de Tarliste allemand est bien la même que celle de 
l'artiste belge ; la seule différence qu'il y ait dans la manière 
de l'exprimer, c'est que le sculpteur de Trêves a placé la 
tête de mort dans un fruit et que celui de Binche l'a mise 
dans une fleur. 

11 n'y a^ du reste, entre le monument de Trêves et les 
ornements de notre chapelle, que le fruit et la fleur de la 
mort qui offrent quelque similitude; et quoique nos sculp- 
tures, sous le rapport du travail et de la matière, aient 
beaucoup moins de mérite que celles de Trêves, elles em- 
brassent cependant, combinées avec les peintures, un sujet 
beaucoup plus complet. 

Le sculpteur de Binche, après avoir rappelé .l'origine du 
péché et son châtiment, a voulu en faire connaître le re- 
mède en représentant sur d'autres médaillons des anges 
portant des instruments de la passion. Il en est un qui 
montre la colonne de la flagellation, et un autre qui tient 
une croix qui a perdu sa traverse, ou plus probablement 
une banderollc qui avait une inscription. 



(1) Ce bas-relief a de hauteur dix pouces du Rhin et de largeur 
dix- huit pouces. Les deux tronçons du corps du serpent se yoient de 
gauche à droite. A gauche, du côté des anges, c^ett à peine yisible ; 
à droite, Ters les têtes de morts, le corps est énorme. Ce serpent paraît 
avoir été doré j sur la dorure on a passé un glacis Tert bronze. Les 
petites ailes des anges sont traitées de la même manière. Le reste 
n^offre aucune trace de peinture. Lettre de j|f . le baron de Raisin 
à M. Didron, 
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II a aussi représenté saiat André, titulaire de la chapelle, 
avec sa croix en sautoir» et saint Jean rÉvangéliste (i) avec 
un calice, joignant ainsi l'intercession des saints aux mérites 
de la rédemption, pour rappeler les fondements de Tespé- 
rance chrétienne. 

Mais un autre artiste est venu compléter la pensée du 
sculpteur, en peignant sur la muraille la victoire rempor- 
tée sur la mort par le Sauveur dans sa résurrection. Un 
petit dessin de cette peinture, fait par M. Rimbaut, profes- 
seur du cours d'architecture au séminaire de Bonne-Espé- 
rance, et maintenant religieux carme, est jointe à ces notes. 
Le Sauveur portant la croix s'élève au-dessus de son 
tombeau, dont l'artiste, par une erreur dont on voit beau- 
coup d'exemples, a déplacé la pierre supérieure. Quatre 
gardes effrayés fuient ou s'apprêtent à fuir dans des atti- 
tudes et des directions différentes. Ils sont vêtus de haut- 
de-chausses rouges, blancs et jaunes. Dans toute celte 
scène, ce sont ces trois couleurs qui dominent, combinées 
avec le noir. 

Mais sous ce premier sujet, à gauche, il y a une autre 
peinture postérieure à la première, et d'un tout autre genre» 
Deux groupes de personnages placés sur deux lignes, en 
bas au nombre de sept, et en haut au nombre de treize | 
sont dominés par une personne vêtue en abbesse et portant 
une crosse. 

Quelle a pu être l'origine et la signification de ce petit 
tableau ? Il serait peut-être bien diflScile de le dire. Toute- 



(1) Je regarde comme probable que le fondateur de cette chapelle 
se nommait Jean^ et que c^est sa tombe qui occupe le milieu du chœur. 
Il en est dit un mot ci-après ; mais le nom de ce personnage est de- 
yenu tout à fait illisible. 
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fois, comme cette peinture appartient an XVI* sièclei ne 
pourrait*on pas supposer qu'elle a été faite pendant le séjour 
de la reine Marie de Hongrie à Binehe ? On pourrait eroire 
alors que la sœur de Charles V s'est fait, dans cette chapelle 
des morts, représenter en abbesse au-dessus de deux grou- 
pes de personnages de sa cour. Et cette hypothèse n'a rien 
qui doive étonner : il arrivait souvent è cette époque qoe 
des personnages distingués manifestassent leur volonté 
d'être ensevelis à leur mort avec le costume monastique. On 
sait, d'ailleurs , que l'archiduchesse Isabelle porta l'habit 
religieux pendant les dernières années de sa vie. 

11 y avait du côté droit une autre peinture qui corres- 
pondait k celle-ci, mais qui a disparu quand on a fait des 
réparations à la muraille. 11 ne reste que la tète, avec une 
partie du buste du personnage qui dominait, sans doute 
aussi, un groupe qui était aa-dessous de lui. 

Il me reste à dire un mot du chœur de la chapelle. Il est 
aussi lambrissé en bois avec des modillons sculptés, qui 
représentent à gauche : I* Moïse; 3* un adolescent tuant un 
lion d'une main et bénissant de l'autre ; et S" un roi. A 
droite sont trois anges : le premier avee un instrument à 
cordes et un archet, le second avec une éponge et une ban* 
deroUe, et le troisième pinçant les cordes d'un instrument 
de musique. 

Il y a dans cette chapelle quelques dalles tumulaires, 
malheureusement déjà fort usées , qui mériteraient d'être 
publiées. Je me bornerai k signaler œile d'un chevalier, 
prévôt de Binehe et bailli de l'abbaye de'Bonne-Espéranoe, 
décédé le 27 août de l'an 1510. Il est représenté avec 
sa femme, et chacun des deux personnages est accom- 
pagné d'un squelette du côté extérieur de la lame; oe 
qui est encore une réminiscence évidente de la Danse 
Macabre. L'écu du chevalier est i un reaeontre de bœuf, 
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sarmonté d'une étoile. Celui de la dame, en losange, est 
illisible. 

Ce petit sanctuaire est entouré d'une boiserie finement 
menuisce, airecdes formes et des dessins variés, quMl serait 
utile de relever. On y trouverait des modèles à iraiteri 
dignes de figurer dans les publications spéciales les plus 
estimées. 

Près de la chapelle actuelle qui était dédiée à saint André, 
il y en avait deux autres qui lui étaient contiguës , et en 
communication avec elle. L'une était sous le vocable de tous 
les saints, et l'autre était sous celui de la sainte Vierge aux 
Sept-Douleurs. Il y avait dans celte dernière chapelle, dé- 
truite comme celle de tous les saints, une statue de la sainte 
Vierge tenant le corps inanimé du Sauveur sur ses genoux, 
entourée de divers personnages. Ce groupe, qui avait été 
peint d'une manière ridicule, est maintenant en plein air 
et fort mutilé. Après la démolition de la chapelle de la 
Sainte-Vierge, il avait été placé dans la chapelle de Saint- 
André, et cette circonstance a fait donner à ce dernier ora- 
toire la dénomination de Notre-Dame de Pitié. 

Pour se faire une idée plus exacte de ce qu'étaient ces 
trois petits monuments réunis, nous donnons ci-après le 
procès-verbal de la visite qui en a été îixïie, en 1742, par 
le doyen de chrétienté de Binchc, Éloi Rousseau, qui était 
curé aux Estinnes. 

Extractum è manuscripto cui titulus : Acla visitatfonum 
Decanatus Binchiensis^ factarum per Eligium Rousseau, 
pastorem deLestine^ decanum^ anno 1740. 

Capellae sihplices : 
Visitationes decimœ nonae 1743. 

BULLETINS T. XIV. 11 
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(CaptUn) S, Ambrem^ Apoatoli^ ip ecMi^terio Bincbiiftwsî, 
looga triginta pedum^ lata decem et octo, benestrala; A)ba|L|i 
nedîocriter; viridescit in duobus locU; vilrîoœ parum 
Craetœ ; bene tecta. Tabula altaris decens ; ejua ornaipentii 
translata suot ad parochialem, k vigioti aoAis. Non ceh" 
bratur. Apparet crus consecratiooia in iuurO| et secretum 
in altari. In medio capellœ lapis sepulcralis unius Pr^po- 
siti Bincbiensis, Baliivi fioA8B-Spei 15(0» £$( campanile et 
eampanula pro bac et duabus capellis aequenUbus. Ëat 
nagaum ve^tibulun» eujus vitrin» ablatœ aunt. 

Obilus ibi fuadati, caatantur in parocbiali. 

(Gapelia) Omnium Sanetorum, lateralis huic vestibuloi 
per quod et îUius introitus. Portas harum capellarum fir mœ 
€t obserates , sed pueri per clathra ferrea vestibuium ingre- 
dtuntur* Heoc eepeila ejusque ornamenta »unt deeentia. In 
cà est fuodatio cantuarii domini Foiliani Deppe, canonici 
beatfiB Mari» Yirginis €aiiieraci, per testamentiim de 7* Ja- 
niiarît i^5t^y ad onus duaram mfssarura hebdomadatiffl 
quœ adimplentur. Posseesor Domînus Lucq Pastor in Sitry. 

(€ape1la) Beatœ Vîrginis k septem Doloribus, lateralis 
capellœ Saneti Ândreœ, per modum ecclesiolae structa — 
chorus loûgus daodecim pedes, latus octo, obseratus can- 
cellis. — Altare decenter ornatum, ubi ssepè ceiebratur. 
Est fundatio duarum missarum et prosse Lugmlibm quali«- 
bet feriâ sexti in quadragesiœà et laudum euoi yenerabiii 
vigilia Ascensionis. SacrUtia parva; —in eaarmariuw obse- 
ratum. — Navis longa quindecim pedesi lata totidem, bene 
albata ; vitrinœ integrœ. — Est et odeum — chorus et 
navis tabulata. — Appensa sunt multa donaria curalionum. 
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SiikNCS DU JEtTDl 4 NOTftn» 1M9. 

If . F^ Do Bv^i aioë, p^Uettl. 
M. JoLBS Wacquez, «««refaire. 



Le pr^deès-térbal de la séance du mois d^octobré est îu 
et apprmitë. 



eUVBiiOES OFPSaTS. 

Mémoires de P Académie de Stanislas de Nancy ^ i868. 

— Le Concile de Constance et les Or^ines du galUea- 
nisme, par M« Tabbé J. Corblet. 

-* Fêtes de Uége (septembre 1869). Essai de tablèltet 
liégeoises^ par Alb« d'Otreppe de Booveite, iOP Uvraisott^ 
1869. 

•^ BuUetin historique ék la S^^cUtédesantiquatreê de la 
Uofinit^ il^ aritiée, 67* et 68« livrrâof)s< Juillet àB^éeemi- 
bre i%^è. ^ 69« et 1(^ livraisons. Jantrier à Juin 1869. 

— BuUétin, scientifique^ historique et littéraire du dêpar^ 
tement du Nord et des pays voisirts^ n* 10. Octebre 1869, 
l'« année. 

-^ Revue de la Numismatique Belge, 5« série, tome 1*'^ 
quatrième livraison avec les pi. XI à XU. 

— Les francs des cinq offices des feux^ Xni% XIV» et XV* 
siècles, par H. Gaffiaux. 

— Atlas des monnaies obsidioncdes et de nécessité , 7* 
livraison, pi. LXI à LXX. 
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Mgr Voisin rend compte d'une i^isile qu'il a faite aux 
archives de l'État à Bruxelles, pour prendre des renseigne- 
nients sur les archives de Tévéchë de Tournai qui y sont 
conservées. Le dëpAt qui concerne notre évéché a été 
augmenté, il y a deux ans, d'un assez grand nombre de do- 
cuments qui ont été restitues par le gouvernement autri- 
chien, et parmi lesquels il y en a de très-importants. L'ho- 
norable membre signale tout particulièrement un synode 
provincial de Reims de 1341 qui a échappé aux recherches- 
de S. £. Mgr Gousset et qui n'a pas été inséré dans les 
Actes de la province de Reims, publiés par ce savant prélat. 
L'évéché de Tournai fait prendre une copie de ce synodci 
qui pourra être publié avec les synodes inédits de Tournai, 
dont on a entretenu la Société dans sa séance du 7 octobre 
dernier. 

On sait que Tournai a fait partie de la province de Reims 
jusqu'à 1559. Toutes les églises suffragantes étaient repré- 
sentées sur les vitraux du chœur de la métropole. On y 
voit encore aujourd'hui dans une verrière, au côté droit, la 
cathédrale de Tournai avec ses cinq clochers. 

L'inventaire général de toutes les archives de l'évéché de 
Tournai qui sont à Bruxelles est terminé. Il a été fait avec 
une soigneuse exactitude par M. Piot, chef de division et 
membre de la commission royale des monuments. Il a été 
tiré une copie de cet inventaire pour Tévéché de Tournai 
où il est d'une indispensable nécessité. 

Le même membre annonce un travail sur la fondation 
de l'abbaye de Rolduc par un chanoine de la cathédrale de 
Tournai au commencement du XII* siècle. Gomme il don- 
nera à cette occasion une traduction du commencement de 
la chronique de cette abbaye, il propose de commencer par 
en imprimer le texte latin. Cette proposition est adoptée. 
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Mgr le vîcaîre-génëral Voisin, fait ensuite yoir uninak 
Auscrit appartenant à la commission' des hospices de cette 
yilie, dont récriture est de la fin du XV« siècle. Il contient 
•les choses fort disparates, mais qui ont cependant un cer- 
tain intérêt. On y trouve dans Tordre suivant : 

i® Les indulgences qu'on pouvait gagner au XV* siècle 
dans les églises de Rome qui auraient été autrefois au 
nombre de 1505. 

2^ Les indulgences qu'on pouvait gagner en visitant les 
saints lieux en Palestine. 

5* La liste des évéques de Cambray et d'Ârras jusqu'à 
i095, et de ceux de Cambray jusqu'à Henri de Berghes. 

4® Une chronique des abhés de Saint-Aubert, depuis 
il 59 jusqu'à 1588. Gomme la chronologie de ces abbés 
est fort incertaine, et que la liste qui en est donnée par la 
Gallia christiana^ laisse beaucoup h désirer, nous croyons 
utile de publier les notes chronologiques de notre ma<- 
nuscrit, que les Sainte-Marthe et M. le docteur Le Glay 
n'ont pas connues. 

5"* Une chronique des évéques, de Cambray et des abbés 
de Saint-Aubert. 

6* Les deux premiers livres du Traité de géographie, 
intitulé : Yinago Mundi, 

1^ Une petite chronique depuis le commencement du 
monde jusqu'à la mort de saint Jean l'Évangéliste. 

Le colophon est assez curieux ; le voici : 

Rogo autem te, o lector, si tamen prœ dominam invi- 
diam audeas, ne hujus opusculi laborem velipendas. Ego 
quippè vigillavi ut tu dormias, laboravi ut tu quiescas. Tuus 
solummodo labor erit utperlegendo intelligentia replearis 
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et seientia prœdUoSy clarus ab omnibus babearit. Si aatein 
qood magig rredo, tabido corde et nebulosa faele^ bia floa- 
calis ornate contextis lividum dentem imprimisy ac FOai* 
geram sertum eandidis liliis coDdexum Teaenata lingoa 
carpis, invidia quidem te^ ut proprium guuin, caligioe 
igoominie involvet, me autem benivoleotia pro lumine 
scientie ad glorîam et hoaorem perducet. Amen. 

Ce manuscrit serait convenablement mis i la bibiia« 
thèque publique. 

La séance est levée. 



LI8TI DES àVÊÈÊ DB SAlNT-AtJfifiRT A CAlfMIAI, DiPinS iiïji^ 

JtISQD'A i 388. 

Apries labbé Gautier (l)fu eslis Galands lan mil c lix^ ou 
mois de novembre, et trespassa lan mil c Ixxvi» oumois de 
jenvier. 

Labbé Amouroi fu beneys lan mil c Ixxvi, ou mois de 
jenvier, et trespassa lan mil c iiii ou mois de jenvier (2). 

Labbé Herbert fut beneys lan mi! o iiti*' ii, ou mois de 



(1) Gautier, «Taprèt la Gallia ckriéiianaf MlU qatAdèa» ifabé d« 
Soint-Aubert. 

(2) Entre Amoricuè {ÀtHorff, Amturoy) ef Bart^éleitty de CMnéeurt 
U Gallia chtiêiiàna place Hébert^ Lainbert, Heribert ou Herbeirt et 
Hugues, comme 7«, 8", 9« et 10» abbés de Saint- Aubert. 

M. Le Glat croit que Hugues ne fut jamais abbé de Saint-Aubert; 
feit UA abbé dû Saint-Sépulcre à CambrAl. 
By « 4ftift AotM ntnuêoftt «ne «ttb^ UtU éHMdê éé Màf^ 
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j^nyier^Ot fu $i «pcUeDS quilr^noncha ou gpuveroement de 
légUsje, 8409 avoir pçosian, lao mil ii« ou mois de jieDvieri et 
irisspassa ian mil ce et iii ou mois de feyriçr. 

Làbbé Betremieu Degraioeeurt, nobles homs d^ Hgpie, 

fil beocys Un mil ce ou mois de march, et fu «i no- 

ehlens quil renoncha au gouvernement de léglise sao6 iivoir 
pension, lanmil'cc xxix, ou mois de septembl'e, et ti«spa»«i 
en eel an ou mois de décembre ensuivant. 

Labbé Willaume Mydi fu beneys Jan mil ce s^xix, pu mois 
de septembre, ejt fu si ancbiens et si traveilliez de maUdie 
quil renoncha au gouvernement de son église Un mil «c 
xlv ou mois davrii, et trespae^a Un mil ^c «Ivii, le dtnaîn 
jour de march (1). 

Labbé Jehan du Rosoy fu beneys Un mil ce xlv, ou npeis 
davril^ liquelz meux de dévotion, renoncha au gouverne* 
ment de son église , Un mil ce xlvi pu mois dav rii et 
diBvint mouisnes en léglise de Yau celles. 

Labbé fiauduin de Marclot fu beneys Un mil ^^c xlvi, et 
trespassa Un mil ce xjvii, pu mois de juing. 



Aubert avec ce préambule : Les noms des abb^ de léglise Sainjt- 
Aubert en Cambray, depuis quils furent muet de canôues seculers en 
Tégulers par lévéque Liebert, Ian del Incarnation mil et Ixyi, ou 
mois de may, — premiers fu «bbes Bemards, 2 Adam, 3 €rerards, 
4 Craultiers, d Gulans, 6 Amourois, 7 Herbcrs,B B^tremieux de Grin- 
«iourt, 9 Willaomes Mydis; 10 Jehaps du Rasoy, U Bauduins de Var- 
kelot, 12 Jehans de Doties, 13 Watiers Hary, 14 Jehans de Cppdat, 
15 Jehans Dayesnes, 16 Florens de le Ualle Darra^, 17 Nicolas de Saint- 
flaire, 18 Jaques Likos de Masengarbe, 19 Jebans li Robert, dis de 
ViUeiTdeHaTeiia. 

(1) Après Guillaume Midit^ la Gailia chriMiana ne fait que nom- 
mer Johanaes I à Uoesio^ BaMuipttt MêrfMlot, Jékftmiet II i 9*09i9, 
jmr 19«, ié« «t li> aàMi. 
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Labbé Jehan de Doties, canones de Saitit-Jehan de Sois- 
sons, heuU ladministration de léglîse lan mil ce x1viî au 
mois de juing, et trespassa lan mil cclxii, ou mois dejullet. 

Labbé Watier Hary heult ladministration de celle église 
lan mil ce Uii, ou mois dejullet, liquei renoncha au gou- 
vernement de son église pour les griez maladies quil souF- 
froit, lan mil ce Ixxviii, ou mois doctobre. 

Labbé Jehan de Condet heult ladministration de eelle 
église lan mil ii° Ixxviii, ou mois doctobre, et trespassa lan 
mil iii* et xiii, en le maison de son église a Hem, le jour de 
la translation saint Augustin, environ soleil levant, et gou- 
verna son église xxxv ans moins xv jours. 

Jehans Davesnes abbes fu eslis par le voye du Saint- 
Esprit, le jour que son prédicesseur fu ensevelis, et trespassa 
lan mil lii** xxii, le ii« jour de may. 

Labbé Florent de le Halle, net Darras, heult ladministra- 
tion de celle église lan mil iii" xxii, le deuxième jour de 
may, et trespassa lan mil ili** lix, le nuit sainte Kateline, et 
gouverna son église xxxvii ans ou environ. 

L'abbé Nicolle de Saint-Ylaire, dis Brassars, fu abbes 
eslieux par le voye du Saint-Esprit, le jour que son prédi- 
cesseur fut ensevelis, et fu le premiers abbes qui fu pour- 
veus de le prélature par le pape de Rome, Innocent VI ; car 
tout si prédicesseur nenvoyoient onques a Rome pour leur 
beneichon,et se faisoyent beneyr par les évesques* de Cam- 
bray seulement, et fu beneys au Gastiel en Gambresi par lé- 
vesque de Cambray, Pierre Andrieu, lanjmil iiiMX| le x«jour 
de may; et avantquil trespassa il veult renonchier au gouver- 
nement de son église, et résigna se croche par le consente- 
ment de tout le couvent et del évesque de Cambray, Jehan 
Tserclaes, pour Jaque Lekocq^lun de ses religieux et son 
successeur, et envoya a Rome pour passe le résignation par 
le pape Clément, qui avoit esté évesques de Cambray a son 
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temps, nommez Robers Degenevres, et Atnchois que ie 
résigAatioD fust passée il trépassa le viîî' jour de jenvier 
lan mil iii° iÎH" viii, et gouverna son église xxix ans on 
environ, en grant prospérité. 



EXTRAGTUM EX HISTORIA FUADÂTIONIS ABBATIE ROBENSIS AB ANNO 
DOMINI 1104 USQCEAD ANNUH 1123 EXSCRIPTA EX ANTIQUIS- 
SIMIS MEMBRANIS IN ARCHIVIO ROOENSI ASSERVATIS. 

Fuerunt in Flandriens! provineiâ duo nobiles germani 
fratres, apud seculum preclari et potentes, quorum alter 
Gerardus et alter vocabatur Rutgerus, invieti videltcet Patrie 
Reipublice tutores. Unde gravissimîs contra se exortisa 
principibus terre illius preliis, contulerunt se obsequio Ro- 
mani imperatoris, qui locavit Gerardum apud Wesenberg, 
et Rutgerum apud Clive, tradilis utrique tôt et tantis terra- 
rum beneficiis^ ut et ipsi et eorum posten ex rerum feliei- 
tate principes facti sunt hujus regionis. Horum igitur nobili 
ex progenie , in natali eorum terra rémanente , surrexit 
vir illustris, Armorricus nomine, habitans quidem apud 
oppidum cui nomen est Anthonium, non longé a Tornaoo 
civitate. Civitas hec sita est in confinio Brabantie et Flan- 
driensis Provincie, juxta fluvium qui Xeldd(l) nuncupatur, 
in aquilonari (3) illius latere copiosa existens , et feeunda 
effluenti rerum ubertate, et illustris dignitate Pontificalis 
catfaedre. Oppidum vero predictum versus occidentem a 



(1) Schelda, schulda. 

(2) Le quartier de Saint- Brice seul est au nord ^ le reste de la TÎUe 
est au midi. 
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civitatc est sUum in auslrali (i) predicli flumlnis litlore, 
qaasi itinere unius leucc, ubi prcdictus vir ille dictus est 
habitasse. Qui cum nobilisessetvile, nobili quoque conductâ 
uxore, genuit cxeâ dilectissimos sibiiiberos, et pro naturali 
jure sibi diiigendos. Unum tamcn prccipue quasi illius feli- 
citatis prescius di^exit antealios, cui vocabulum erat Ailber- 
tus; qui etiam ab alienis pre omnibus aliis est adamatus. 
Unde precogitato quasi prophetali consilio, dilectissimum 
sibi pueruni non rclinqucrc apud sceulum, tradidit illum 
Tornacensi Ecclesic litterarum oflicio, etclcricali religione 
inforniandum , ut canonicus ejusdem fnctus ecclesie, ibi- 
dem cum ceteris Doraîno Deo scrvituris divine religionis 
persolveret obsequium. Ecclesia bec Pontîûcali catbcdrâ 
insignis est et precellens dignitale; que etiam tune rnter 
alias religione poilebat et honore. Ubi transactâ etate il la 
que sub magîstri feruKi constat cducanda, votum vovit Deo, 
juventute etiam transcensâ , mundum penitus se relictu- 
rum y adjuvante se Salvatoris cicmentiâ. Et, ne intérim for- 
tasse aliquâ inûrmilatc etatis sue a sancta deviare potuis- 
set promissione, quam Domino spopondcrat scrvare , si 
otiis et levitatibus tanto vacaret tempore, ipse eepit cum 
omni studio in philosophicis et liberalibus meditari disci- 
plinis, sub proviso sibi preccptore. Unde scholis peraetis 
magister est promolus ejusdem cujus extitit canonicus 
Ecclesie, pro eo quod secundus sibi non inveniretur ibi in 
profectu litteralis studii. Quo ipse officio pro votis accepto, 
cum in causa reruni non esset ambilio, factus est quasi 
primus omnium Doctor artium liberalium, arbitrans etiam 
in docendo obsequium se prestare Dco. Transacto tempore 
scholaris ejus doctrine functus est saccrdotali dignitale. 



(1) G*est le contraire qu^il fallait dire. 
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Ascensiones virtutum sibi ponens in corde quod hoc officio 
dignius Domino Deo posset servire ; et ecclesiasticis solum- 
modo dîsciplinis cepit vacare , manum subtrahens penitus 
ab omni mundiali impeditione ; nam et corpus statim con- 
tinuis affecit jejuniis etorationes proHxis prolongavit. vigi- 
liis, et bénéficia largius circuœquaque pauperibus distri- 
buit et egenis ; unde fama bone opinionis ejus ubîque 
in populum se diffundcntc, cepcriint cum universi laudibus 
cxtollere, quod verc Dci servus esset ille qui tfinta sua casti- 
gatione et tam religiosa Deo serviret habitudine. His cnim 
dicbus rarum habebatur et laudc dignum, proprio aliquem 
arbitrio castum videri et rch'giosum. Qno saccrdos audito, 
se videlicet vano favore extolli a populo, tentavit occulte 
egredi de terra, neinine sibi conscio, sperans jam adimplere 
votum^ quod adolcscens voverat Domino; sed prevehlus est 
a suis quibusdam amicis, et retractus; et ne eos relinque- 
ret sâcramento adjurationis constrictus. Quod Dei scilicet 
actum voluntalc, opus adhuc dcmonstrat illius. Nam slatim 
facuUates suas et possessiones in egenos dispersit et pau- 
peres, ctseipsum acrioribus maceravit jejuniis, etprolixis 
insistcbat orationibus et vigiliis. Postremo edificavit ibidem 
ecclesiam sumptu et dispendio proprii laboris. Porro Dei 
famulo id intérim agente, demonstratus est ei fréquenter 
io visione situs loci hujus, qui nunc Rodensi monasterio 
est decoratus. Ecclesia autem predicta, ab ipso constructa 
sacerdote,sitaest juxta Tornacum ab occidua civitatis parte, 
in quodam scilicet colle a loco non longe, et post aliquot 
constructionis sue annos congregatis illic fratribus canoni- 
cis, facta est eis monasterium Religionis. Ubi tandem, dum 
in arcto colle pro sua multitudine non possent permanere, 
et quia difïicilc crat eis necessaria queque super ardua 
contrahere, construxerunt sibi monasterium in planitie 
intra collem scilicet et civitatem in pralo situm quod ex 
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ai tu loci in Prato est nuacupatum, superius ordinalis fra- 
tribus, qui etiam ibi divinum célèbrent ministerium. Hujus 
vero monasterii fratrea eodent, quo et hic Rodensea habitu 
utuntur et scemate^ id est nigra cappa, superpelliceoque 
et tunica interiore. 

Consummata igitur predicta, quam sacerdos conatrnxcrat 
ecclesia, et ad usum divini cultus consecratai egresaua est 
ipse de natali terra, versus orientera itinere directus, oomi* 
tantibus secum duobus germanis fratribus, quorum alter 
Thyemo et alter vocabatur Walgerus, quibus ipse erat ter- 
tius, comprobante Domino, qui direxit eos, quod fidelis 
et idoneus sancte Trinitatis cultor suus esset saeerdos. Et 
eoUceto itinere non longo a civitate, ceperunt inter se mutuo 
eonferre, quonam potius gressum possent dlrîgere, cum 
improYise ignari esaent vie. Unde sacerdoti incidit in corde, 
inter Rhenum et Mosam locum incultum querere, ubi ex 
proprio labore Domino posset deservire; quasi hoc illi 
etiam tunc.revelaret Dominus, a quo dudum ei, ut cred&* 
batur, in natali terra situa Rodensis Ecclesie totiens est 
demonstratus, qui inter Renum et Mosam constat positua. 
Et preterito Trajectensi oppido circuierunt ubique partes 
Ripharie sine prosperitate inquisitlonis sue, quia nusquam 
invenerunt locum, ubi sacerdos vellet permanere, quasi 
disposuisset Dominus eum quamyis nescium in Rodensem 
locum perducere. 

Sacerdos preterea et fratres ejus natione erant cognati 
comitis Gerardi de Gelren, et Goswini de Hemesberg, et 
comitis Henrici de Kricskenback, et comitis Theodorici de 
Clive, quos paritcr et hos eodem tempore constat vita vi- 
guisse; illi enim fuerant pronepotes duorum fratrum 
illorum Flandrensium, unde narratio hoe sumpsit exor*- 
dium, ex quorum etiam progenie très isti fratres edocti 
sunt proeessisse. Horum ergo consanguineus cum esset 
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sacerdos et fratres ejus, noluit tamcn ad co.<; quasi subsi- 
diuiD petiturus gressum divertere, quia soli Dco comoien- 
davit spem peregrinationis sue. 

His diebus ingressus est suum Rodense castrum cornes 
Adelbertus de Saphenbercb dictus, qtiasi divinitus illie 
sacerdoti occursurus, quod postmodum rei comprobavit 
eventus. Gomes istc nobilis fuit natione, scd provectus 
etate, eujus etiam inter cetera que habult proprium fuit 
allodium hujus Rodeasis Parochie. Uxor vero comitis vo- 
cabatur Mathildis, magne in Ghristo, ut ferebatur, devo- 
tianis que illi jam seni ex etate parvulum unicum geauerat 
filium, Qomine Adolphum, utrique dilectiorem super au- 
7um ettapazioD, solus quippe fuit beres illorum. Saccrdos 
vero agens interea gressum juxta Rodense castrum ad eo- 
mîtem.est ipgressus, significata ei peregrinationis sue 
causa cum supplicatione subjecta, qui concessit ei in suis 
ubique terminis locum querere, vellet quippe ei, si huic 
aptum operi inveniret , libenter acquiescerez Unde perlus- 
tratis ubique nemoribus circa valles et rivulos, quasi ex his 
duobus aptior habitatio sit et situs, planum quoddam est 
ingressus, cujus faciem recognovit se ^ adhuc in Flandria 
existens, creberrimis adspexisse visionibus. £rat autem 
locus exterius arboribus ubique circurapositus et in medio 
berbd floridus, et in utroque suo latere fontium ubertete 
irriguus, quasi situs k Domino provisus servis suis fuisset 
et preparatus; et procedens paululum , ubi nunc crypta 
habetur et sacrarium , erectis sursum manibus, et dimissis 
in terram genibus^ toto corpore humi est summissus cum 
devotis ad Dominum supplieationibus , pro eo quod sibi 
divinitus idem loeus olim in visionibus crebro fuisset pre- 
monstratus. Inter bec quoque tinnitus , quasi clangorem 
campanaram ibidem sub[terrà resenum se manifeste eouta^- 
tali suQt audivisse fratres ejus Thyemo, et Walgerus, quos 
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hue itincris suî habuit socios ; hoc videlicet significante 
presagio , quod ipsc locus Dci servitio esset însignîendus. 
Et consideralà circumquaque locorum qualitate^ quod hic 
safficerent ligna , amnîs esset contîgua, née gravis lapidum 
distantia, ubique arabîli imminente terra, indicavit comiti, 
congruum sibi ad inhabitandum se invenisse locum , si 
tantum largitate ipsius mereretur acccssum. Sed quia con- 
tigaus Castro est locus et castrorum turaultus cenobiis est 
obnoxius, voluît eum cornes hinc summovere quo quietius 
posset habitare , sed ipse magis elegit hic remanere. Tune 
tradidit ei locum Dci servitio mancipandum , et quidquid 
intra duos fontes, et eorum continetur torrentes assignavit 
ei totum, ab occiduâ scilicet via usque in orientalem Au- 
vium, quidquid nemoris, pratique fuit et agrornm ; non 
enim plura habuit hic circa h possessore vacua , que ei tune 
potuisset dare, nec ipse affectavit multa possidere quia 
proposuerat sibi paupertatem hujus vite. Et cum sibi desî- 
gnarentur termini tum etiam id spalii, quod inter vallem 
castrensis viculi cursum coiitinetur rivuli a fluvio oriental! 
usquc in médium luci proptcr locum molçndini fecit termi- 
nis suis assignari ; unde post paulum posuit molendinum 
in eodem spatio super ripam ejusdem fluvii. 

Anno Dorainice Incarnationîs M.C. lilf, regni autem Im- 
peratoris Henrici, hujus nominis quarti , XLVII, sedis vero 
Oberti Leodiensis Ecclesie Episcopi 15° indictione XII, in- 
gressus est locum hune Ailbertus sacerdos , et cepit in eo 
primus omnium cum duobus prcdictis thabitare fratribus, 
labori et operibus propriis insistons manibus, inclusus 
quippe erat locus , et ab homine nunquam inhabitatus. Et 
erectâ inibi capellà ex lignorum materiâ celcbravit inea 
etiam primus humane salutis mystcria , Dci servitio iriitians 
locum coopérante sibi in omnibus Salvaloris clementiâ. 
Plebs verô cîrcumposita coraperlo rumore quendam Dei 
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servum, qui vcrus Doetor essct animarum hue advenisse, et 
hic velle ad serviendum Deo permanere, cepit cerlatim ad 
eum et maxime timeates Deum confluere, et monita salutis 
ab co percipere, suppeditantes quoque ei stipendia hujus 
vite. Distribu lis enim in egenis facultatibus suis in terra 
nativitatis, nihil tulit secum substaulie aut facuitatis, pau* 
pertatem Christi sperans imitari voto cterne illius promis- 
sionis. Unde necessc erât illi laborem et opus propriis 
exercere manibus, et bénéficia non aspernari suscipere à 
ûdelibus. Nec sileutio est pretereundum , quod convicanei 
hujus loci, quibus olim situs erat uotus, asserebant sibî 
inde crebro sacras et memoriâ dignas visioncs appa- 
ruisse^ et pastores qui ibi pascebant grèges, se ctiam sepe 
in eo dulcisouum et quasi angclicum audisse concentum, 
quasi hoc fuisset presagium quod futurum ibi esset Ghris- 
tiane Rcligionis ministerium. Unde promulgato ubique hoc 
rumore incultus remansit locus, et à nemineest inhabita- 
tus, donec idem hue ingrcssus est et habilavit sacerdos. 

Ânno autem secundo sui adventûs corde inspiratus pro 
commonendis parenlibus et cognatis, regressus est ad ter- 
ram nativitatis, in loco fratre suo Thyemone relicto; nam 
Walgerus intérim Jerosolimam , ubi iinivit et vitam , est 
profectus. Et commonitis parentibus , et notis ad patriam 
suspirare salutis, in reditu rogatus esset a nobiii matrona 
et divite ecclesîam regularis forme sibi fundare ; sed non 
acquievit ei, eo quod voluntatem haberet sine intermissione 
ad locum suum remeare. Unde proximâ uocte, quasi ange- 
licâ motus tisione, precibus. Matrone libenler ^acquiescera, 
cepit ei in proximo ecclesiam fundare, et quantum dimi- 
dio potuit anno , construxit, Domino sibi auxiliante , in 
terra seilicet Brabantie^ queËlsbech nuncupata est, ordi« 
natâjam ibi monachicâ relîgione. Quo jam facto, et loco, 
prout potuit, disposito, cum ibi nollet remanere regressus 
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est hue, undc non recesseral menle conslanter hic Dommo 
servîeus et dévote. 

Ânno adventûs sut tertio erexit safietfiariam ei materiâ 
lapidum desuper lapidibus obductum , volens sueeedente 
sibi oportunitatc consummare monasterîum. Hîs diebus 
aonona erat cara, et plebs est famé nimis afflicta, quia fhic- 
tum suum Dega?erat terra, sed saeerdoti omois neeessîtas 
suppleta est à comité, et destinata rerum abundantia à ma* 
joribus terre, qui se contulerant ad ootitiam orationis ejus, 
et amicitie, sed sibi nihil horum reservavit in posterum , 
nisi illo qui doua suscipcret déficiente. 

Is ctiam sepissime in média hyeme, dum omnia constrin- 
{unlur frigore sine amietu viguit exteriore, quem egenîs 
constat exhibuisse, quia non est visus ab egenis manum 
largitatis unquam subtraxisse. Undc bono rumore istitfs 
fatne se etiam in alias terre partes diffundente, quod veri 
Deî seryus essel iste^ venit ad eum Gonradus, Trajectensîs 
ecclesie episcopus, tiabito cum eo hujusmodi sennone, 
quod sterilis esset hec terra, et incolarum jure occupata, 
volens bine eum secum in suam diocesin adsportare» pro- 
misse ci magnà et feliciori terra in Trajectensi regione. Sed 
ipse noiuit hinc voto terrene acquisitionis recedere. Gonra- 
dus iste construxit Monasterium Trajecti, grato scemate, in 
honore Sancte-Marie, et voluit indomabilem iilam Freso- 
num gentem ad solitam christianîtatis observantiam redi- 
gere ; sed ipsî inito contra eum mortis consilio, destinave- 
runt ad eum quasi pacis bajulum pro se simulatam ab eo 
misericordiam querere, qui petità coram illo venia se levans 
à terra, occidit eum occulte infixo uteri iliius pugione, C|t 
sic coronatus est Episcopus ceronâ vite. 

Sacerdos vero Ailbertus humilis erat valde^ et in omni 
mornm preclarus honestate, verax in sermone et strenous 
in opère, in elemosynis largus^ in hospitalitate uberrimus, 



«Bsiduus in vieillis, et ooDtfàuus in j«juniis, in orationé 
sedttltiii) et in Dei sei'vitio dévolus, inter homines con«pî«^ 
euns, et in universis actibus fidelis et honestus. Habitua 
autem îllius erat modicus^ nec multum vHis, née nitidud 
striotior tamert et brevior, quam modernus sit usus, vix 
pedesejus contingens superius^ quo et quali anliquitùs vi* 
geute adhuc rcligione utebatur clerua, sed interiua cirea 
corpus pro^tanitâ cilicio semper fuît perindutus. Galeeorum 
quoqoe usus non erat ei penitùs , uîsi tune tantum , éum 
divinum celebraret officium, nudis semper exîstens pedn 
bus, quia illum nec hyemaie vincebat frigus, qui sancta 
Charitate erat atnictus. Apostolicam enim vitam , qua suos 
quoque pater ille informat Augustinus pro ordine est imi- 
tatus, semper communem vite legem ad normam scrvans 
apostolici cetus^ et propriis nihilominus operi insistens 
manibus, ut et Beatus fccisse legitur Paulus^et lineis 
exterius pro babitu est usus, quibus eliam utebatur Apos- 
tolus Jacobus, qui appellatur justus , primus scilicet Hie»- 
rosolimorum Episcopus. Et cum ipse summe esset absti- 
nentie, ut'in exhausto quoque ejus apparuit éorpore, 
dapsilis tamea erat a}iisj et semper ccHram omnibus biiaris, 
et largas erat valde, semper bona plenus volunlate^ manuiû 
exhibitionis nunquam subtrahens ab uUios petitione, si 
tamen vaouus non erat prorsus substantiâ rerum, autfacul- 
tate; neqoeenim earnibus ullâ pro infirmitate usus est aut 
sagimine, sobrietati semper vacans, et parcimonîa pro con^ 
servandà utriusque hominis castitatOi eum modo labasevt 
homo ex cibi voluptate, modo ex quacunque sfomaebi 
plenitudine. El simili modor abstinuit vino, et omnî potu 
▼otuptoOso^ nisi aut hospitum gratiâ, aut egfitcrdinis mo- 
lestift ImbeciHitatem suam temperaret ollo modieo. Ulido 
divini optis miraculi constat fuisse, quod ipse sapor aque, 
quam ille semper ex U9U solebat potare, in vini saporem 
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îa manu ejus mutatus est tertià vice. Nani quodam tem- 
pore acerrtmà corporis detentus passionc qua se assumen- 
dum putabat ex homine, rogavtt sibi a bajulo haustum , 
quo perfundcret gustum , affcrri de fonte, sed in aliato 
sibi vasculo vini cognilo sapore suspîcatus est naturale 
TÎnum fuisse, rogal itcrum ac tertio totiespotu a se remoto 
non vinum sibi, sed haustum porrigi aque, et bajulo jure- 
jurando affirmante, eundem potum se procul dubio in 
fonte toties hausisse , cum bibit , et convaluit vir Dei gra- 
tias agens et benedicens Domino Deo celi et terre. 

Porro vir iste fuit tante compassionis , et miscricordie 
in proximorum egestatc, ut nunquam vacuus ab eo uUus 
pro aliqua recedcrct pclitiouc, nisi aliquâ rerum douaret 
eum facultate et vcrbi divini recrearet consoiutione. Plus 
cnim valde Deo acceptum fuisse eonsolari, aiebat, egenos 
ei procurare^ et maxime domesticos fidei et vite, quam edi- 
ficia domoruro, que succedcnte sibi senio peritura sunt , 
construere, eum anime ad imaginem Dei facte immortaJes 
sint^ et semper victure. Et cum in dandis rébus tam hilaris 
esset et largus quasi ab Apostolis missus, aposlolice vite 
discipulus ; nunquam tamen aut raro visus est egens aut 
vacuus, quia ei semper necessaria providebat, et contulit^ 
cui ipse scrvivit univcrsorum procurator et Dominus. Unde 
ex plurlmis miraculis hujus unum sufficit ad narrandum, 
ne tôt et tanla ieclorem reddant ambiguum. Quadam enim 
die invalesccnte jam ubique gravi et aspcrrimâ famé, cum 
nusqnam venalia invenirentur stipendia hujus vite, nec in 
loco hoc haberentur panes nisi très tantùm ad sumptum 
totiusfamilie, ingressi sunt hQspites, consumpti sunt panes, 
rémanente sine pastu die iilo Dei sacerdote; sed aperto 
mane hostio rémanente adhuc in oralionibus Dei famulb, 
inventum est plauslrum stans ante ostium omnibus bonis 
-onustum, quod non est dubitandum divinitùs illi fuisse 



transmissum profluâ largitate bononim hommum fn«- 

gressus itaquelocum Embrico, initâ statim cum Dei sacer- 
dote commanendi promissione , comminuit sacrarrium à 
sacerdote constructum volens post paululum majoris forme 
initiare et coostruere, si posset, monastcrium. Deposito 
interea sacrario,construxeruntcryptam in eodem loco sa- 
cerdos et frater Embrico, jacientesfondamcntum monasterii 
scemate Longobardino. Ignotum eis fuisse constat locum 
ordinare, et determinare monasterium cohabilande multi- 
tudini in uDum, unde adhuc incommodam est inbabitanti- 
bus etreligiosis dissimile idem edifîcium. 

Anno Dominice lacarnationis miilesimo centcsimo VIII, 
indict. I, consecratus est locus Rodensîs ccclesie et cripfa 
in bonorcm S. Dei genitricis Marie sanetique Gabrielis Ar- 
changeli ab Oberlo, Leodiensis Ecclesie Episcopo, Idus 
decembris die dominica, luna nona, anno autem regni 
impcratoris Henrici, hujus nominis V, tertio, Presulatus 
vero ejusdem Oberti deeirao sexto, régnante in perpetuum 
Domino. 

Adelbertus aulem et filius cum eo ante nltare stantcs 
coram Pontifice, nondum inchoata consecratione, manu 
misefunt locum, et quidquid contulerant, et omnia tra- 
dentés liberlati, Domino Deo videlicet, S. Marie semper 
Virginî,et beato Archangelo Gabrieli. Et lune ordinaverunt 
ipsi advocatiam Ecclesie tali dispositione, ut Prelatus, ha- 
bita sibi placilandi, ac judicandi potestale presit loco, 
possessiouibus et familîe, sedct ipsi et successores sui Ec- 
clesiam, possessionesque^ et familiam tueri debeant, et 
defendcre pro salute tantummodo anime sue ; nunquam in 
loco hoc aut possessiouibus hue pertinentibus ausi placîtum 
eonvocare, aut petitiones movere, aut aliquid sni juris 
agerc quasi ex propria potestate. Quod si forle Prelatus 
aîiqua necessitate compulsus, advocatum invitayerit, tertio. 
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ille acquisUtoni» deiiario eontentus ait. Uec îgttur iastiiuUo 
liberUtis tcclesia hujus corroborata eal statim ab epiaoopo 
aalhorilate ipsioa et baRDO, earlaque et aî^Ilo» qai eon- 
eesait etiam fratribus ioibi Domino serTieotihus, si ooi 
augerel Domioiu libère prelatum eligere, el crisroa aicul 
reliquum eonsecrationis oleam a aeipso» îd est, Leediensi 
episcopo aoseipere, baptismum consecrare, et baptizaref 
verbum Dei pronuntiare, sepultoram prestare, et nutritios 
cccleaie seli prelato pro anima respondere, omoia stabi- 
liens» et confirmana episeopali autboritate,.«.. 

Proxima bine die eonsecrationis loei bojus et crypte, id 
est feria secunda, dedicata est parrocbiana S, Lamberti ec- 
elesia a predicto prcsule Oberto, que dudom erat eombuata 
ab Henrico de Leimburgensi castro; pâtre videlicet dueis 
Walrami, cum ille sibi tertiam ' subjugare partem vellet 
hujus allodîi. Cimiterium hujus eedesie erat muro circum* 
datum, quo combusta jam ecclesia effosso, commonitum est 
inde castrum predium hoc ad defendendum. Obertus Iste 
contractus fuit corpore,et cophini bajulabatur subvectione; 
sed ecclesiasticas dignitates, ut lune erat m(NriSy distribuit 
venundatione. 

Eodem anno oeperunt elerici se hue contrahere, inita 
cum Dei sacerdote commanendt promissione, 

Hrs ergo diebus, cepit sacerdos tractare cum fratribus 
de rdigione et statu eedesie^ quod inconveniens esset fra«> 
très pariter et sorores in eodem loco cohabitare. Unde con- 
sulta sorore Adeleîda^ si vellet cum suis in cimiterio par- 
rocbiane Rodensis ecclesie maoere, rogaret eomitem ean<* 
dem ecclesiam huic subjugare. Adhuc enim eeeiesia illa erat 
Goroitis propria ex successione paterna. Nam Adekida et 
«lie seçum sorores hoc in loeo habitantes ad candem nis" 
sam confiuxcruut ad quam convcnerunt et fratrcs ; illa 
aut^m re5poadente se ad hoc libentcr obedtre, convietus 
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statim sacerdotis prccibus, cornes Adelberius subjugavit 
loco huic predictam ut sui juris erat cccicsiam. Sed cum 
vellet ibi sacerdos habitaculuni cis constrnerc^ subintulit 
Âdeleida, se noUe hune locum deserere^ aut in Rodensi 
pago aut in quolibet alio unquam habitare. Hac ergo causa 
est illico orta inter eos discordia, affirmante Dei sacerdole, 
se noUe nec debere io eodem loco cum feminis habitare; 
Erabricone autem e contra sorores ex novitate loci defen- 
dente, quod tam pauee adhuc cssent sufferende. Et sacer- 
doiein sua sententia persévérante, interpellabat eum apud 
comitem, rogans illura sibi eum ad justitiam servare, 
vellet enim Ipsum in tantum dehonestare, quod nullo 
dignus judicaretur honore. Unde cornes valde commotus 
cum non posset illum compescere, nolens ci justiciara de- 
negare, posuit illi dicm Icgis et justilie. Qua jam signifl- 
cata convocali sunt ab Ëmbricone priores Leodii et Colonie, 
et muUi raajorum provincie, ammirantes valde et dolentes 
quid criminis aut noxe commissum sit a tam sancto et ho* 
nesto saccrdote, cum nunquam de eo quid ma)i perceperiiil 
aut culpe. Cougregatis igitur qui invitati erant coram co- 
mité, causam illius qucrimonie et hujus responsum près- 
tolante, progressus in médium sacerdos sciscitatur, cur vel 
qua ex causa provocatûs sit a fratre Ëmbricone, illi jam 
paratus totius innocentie rationem reddere, non est ibi 
penitus ulla alicujus respondentis vox audita, fi*atre etiam 
Ëmbricone, quasi imposito sibi silentio conticescente. Et 
silentibus adhuc omnibus prorupit quidam in vocem istam,- 
quod nec frater Embrieo nec atius quisquam solo saltem 
verbo interpellaret cum, cur ergo non solverent conren- 
tum, eum etiam Dominus saeerdotem suum comprobasset 
innoxium. Unde Deo laudibus relatis ab omnibus, quod 
ilie Deî servus divino erat judicîo insous comprobatus, 
commonuerunt horoinem, quod, magistro esset subiectos, 



et lia solulus est conventus. Sed quia dissensio ista ex di* 
versî(a(e ctiam liac illorum est emersa, quod sacerdos 
quidquid habere potuit a petentc nunquam siibstraxlt ; 
fraler Eoibrico roagis edificio que habebantor reservari 
judicavit; diu intei* eos concordîa non perseveravit, post 
paululuni utroque ad hoc divertente, quod maxime obser' 
varî comprobavit. 

Auno Doniinicc incarnationis MCX Âdelbertus cornes, 
a quo traditus est locus iste Domino et Sancte Marie semper 
Virgini et beato Gabricli archangclo. defunctus est apud 
Saphenibcrgh^ ubi ejus proprie habitalionis erat scdes, et 
hue ad humandum, ut ipse prccepcrat adhuc vivus, a filio 
est asportalus, et in medio cripte ante ipsum altare ubi 
declaralur quiesecre, honorifice est scpultus. 

Cujus corpore deposito sépulture et Domino spirilu corn- 
mendato, tradidit altnii (îlius cornes Adolphus pro anima 
patris qnedam sui singularia quatuor ccclcsiarum jurai que 
habuit in Hasbania^ id est aliquas in quatuor parochiis dé- 
cimas cum modica apud Reimst terra, que plerumque verbo 
succincta subsequcns déclarai litteratura. In Hasbania enim 
magnum et copiosum habuit allodium, et diversas de di- 
versis divcrsorum agris décimas habuit ibidem sub pro- 
pria sui ditione, quas ex quatuor parrochiis tradidit huic 
ecclesie, eodem videlicet, quo ipse cas tenuerat tenore. 

Unde ecclesie apud Gellike site est sexta pars huju^ 
ecclesie. Omnisautem terra in parrochia eadem sita insex 
heredes est dîstincta, unde comitis est pars una, cujus 
univcrse ibidem décime sunt istius ecclesie. Pars vero una 
est ecclesie sancti Scrvatii que est Trajecti ; pars una est 
ecclesie sancti Martini que est Leodii ; pars una dicta est 
Aquensium; pars una dicta est coheredum ; pars una dicta 
est de Ilurburkc, de quibus his quinque partibus terre cs^ 
sexta pars decimarum hujus ecclesie. 
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Ecclesie apud Remistsite estquinta pars liujus ecclesîr, 
et ibidem sex bonaria terre et curtile in atrio ecclesie. 

Eeclesie apud Gcnike site est quinta pars hujus ecclesie, 
et etiaiD quinta pars decimaruni terre S. Trudonis ibidem 
site est hujus ecclesie. 

Ecclesie apud Âsch site est quinta pars hujus ecclesie. 
Terra autem nupcr cxculta apud Bredcnlo, que vulgo 
dîcitur Roth, ex inlegro solvit décimas huic ecclesie, sic 
ubi terra inculta que vulgo dicitur Kempena fuerit exculta, 
quintam partcm decimarum solvit huic ecclesie, quintus 
enim inde mansus declaratur comitis esse. 

Âdelberlus cornes de Saphenbergh obiit XVII kal. janua- 
rii. Mathildis vero conjux illius obiit II nonas decembris 
apud Hollendin ultra Renum^ ubi propria ejus sedes erat 
ex priore videlicet marito, et scpulta est ibi juxta apud 
Wettrcch in roonasterio sanctimonialium, a qua etiam 
Mathilde, ut premissum est^ habet ecclesia hec roansum. 

Ânno Dominicc incarnationis MCXI saccrdos Albertus a 
quo locus iste Dci servitio est initiatus, cum karitatis doctor 
esset perspicuus, vidcns inter se et fralrem Embriconem 
haberi karitatem nequaquam posse, cum etiam nollet eî, 
qui (anta contulit ecclesie, oneri esse vcl causa discordic, 
dereiicta fratribus loci hujus cohabitHlione, profectus est 
Dcscicns quocunquc duccret eum Dominus, versus Galliam, 
quasi angelico ducatu recto itincre destinatus. Gujus absen- 
tia humiliatus est locus slatim et abjectus, et tanta rerum 
infelicilate respersus , ut multis hinc annis nullo templi 
cdificio auctus sit vcl sublimatus. Omnes enim qui prius 
dilexerant locum aut cum suppulatione munerum, aut 
adhibendo rébus consilîum, aut pro expetenda consolatione 
animarum, subtraxcrunt se modo , accepta occasione quod 
fraudali sunt a spei sue desiderio, consolatore videlicet 
universc neccssltatîs amisso. Ipse autem arrepto itinerc 
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recessioais suc, sjHus divine conductu misertcordiey quo 
illi placct et sibi valet, non diffîdeas pervenirei quandam 
profecto magnain Gallic sylvam que nuocupatur Tirache est 
iagressus, ubi coiicesso sibi a priocipe illius terre uno 
circumquaque milario sylve, cepit arbores desecare, terrain 
eicolere, monaslerium initiare iii ioco videlieet, qui httera- 
torie Clarus fons est dictus, vuigari autem Domine Clar^- 
fontanus in quo nunc albo sub habitu famulatur Deo ordo 
eanonicus. 

Tbyemo preterea frater ejus hoc Rodenst ia ioco defunc- 
tus estyCt scpultus quandodiem suitertiuin producitmaius. 

Saeerdos igitur noveilum locum iugressus novum neees- 
sario exercere opus, novisque insistere eepit laboribus, 
duorum tantumniodo servorum, quibus ipse tcrtius fuit, 
obsequio polilus fidelis S. Trioilalis cultor exisleus et 
perspicuus, quasi solitariussolitudinem iuhabitaturus, nisi 
quod etiaoi angelica consolatione, si fas est nobis crederc, 
confortatus iaterdum est et corroboratus. Unde quam plu- 
res per eum virtutes Doiuinnm in Ioco illo et regioue relatu 
quorumdam percepimus fecisse, que ad nostri notitiam, 
maxime vero propter interpositam tanti itineris viam noa 
pervenerc. Neque enim ibidem litleris, deûciente notario, 
sunt compreheuse. Persévérante autem eo in eodem loeo 
sub primo adhuc conversionis suc proposito, in virtutibus 
semper crescendo, prospéra tum est opus loei iilius in manu 
ejus^ adsistente iili in omnibus quecunquë est aggressus, 
ccii et terre domino Deo. 

Locus iste in Lugdtinensi episcopatu (1) est situa non 
longe a trausitu quasi undecimo milliario a Lugdunensi 
eivitate. 



(1) Haud dub'ie Lauduitensi vutgo Laon. 
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RICHERUS ÂBfiÂS I. 

Fratres vero hujus loci amisso pastore suo et sacerdote 
dilectOy qui tain manifesta necessilate^ ne causa duceretur 
diseordie, cognitus est hinc discessisse , yidentes serertim 
profeotu deficerc, et a consueta labi religione, neque rnem- 
bra pro&cere sine capitis regimine, legatos destina rerunt ad 
terrain Bawarrie ad monasterium religîonis canonice^ quod 
Reidenbuch est nunoupatum; et elegerunt sibi inde prela-^ 
tum nomine Richei'uni) qui et litteratura clarus erat valde, 
et a prima etate informatus canon ica religione. Sed eu m 
legalis ae(}uiescere noliet, nec se velleprovehi responderet, 
adierunt Conrardum Salceburgensis ecclesie archiepisco- 
pum, in cujus episcopio fuit Reidenbuch monasterium^ qui 
accepta legalorum signiGcationemistt illum hue sua episco<« 
pâli authoritate. In monasterio . autem illo erat regularis 
clerieorum congrcgatio vitaque communis et professio, sed 
adhuc antiquorum more carnium vescebantur edulio, unde 
hujus ecclesie usus ejusdem vite institutus est a Richero. 

Richcrus igitur suscepit curam ab Oberto Leodiensis 
ecclesie episcopo , primus omnium hoc in loco presidendt 
officie : sed non acquievit in abbatem consecrari ab illo, qui 
notabilis videbatur pro ecclesiastice distributionis corn- 
mertio. 

Eodem anno profcctus est Romam rex Heinricus in im<*' 
peratorem ab apostolico Pascale consccrandus. Sed quia 
inculpabatur, quod ecclesiasticas dignitates cum sui non 
essent juris , pro libitu suo distribueret, et Sigefridura 
eomitem Palatiuum sine causa captum tcneret, unde nisi 
dignitate resignata ecclesie, et a vinculis solulo principe 
nequaquam ei consçcraret. Tune capta sunt arma, facta est 
pugna, victus est papa, consecratus est imperator recon- 
ciliationc facta. Pascalis enim voluit régi et regno remittere 
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•mnia reg«Ufl, ut et rex eeelesie remttteret eeclesiastiea. 
Sed res non obtiauit effectum, ne ipsi inculparentur termi« 
1108 infrtngere antiquorum. 

Anno Dominice incarnationis mill. cent. XII, investitas 
est loco huic Richerus vir Dei dévolus et omni honestate et 
maxime in claustrali religione preclaros , oui et tune in 
pronuntiando Dei verbo non videbatur secundus. Âdhue 
enim rarum erat verbum Dei et pretiosum, et quasi nunc 
primum germinare cepil in bac provincia et proficere ad 
fructum, postquam Âilbertus Dei sacerdos dereliquit hune 
locum. Ipse vero impositua loco non erat ab episcopo, scd 
Gommcndalusi unde facta rcrum mutatione, est liber biao 
egressus. 

Eodem anno (1) obiit Obertus Leodfensis eeelesie epis- 
eopus, cui successit Fridericus, vir vere calholicus, bumitis 
et religiosus, qui munenim non erat cupidus, a quo etiam 
Richerus bujus eeelesie prepositus , boc eodem anno in 
abbatem est consecratus. Noluit enim ab Obberlo sacra 
fungî dignitatCy cujus eliam conseerationem in eripta tuUt 
xnolestc ; quia ferebatur ecclesiasticas dignitates non gratis 
distribuere, unde rogavit eundem Fridericum ipsum allare 
in eripta etiam suo crismate perfundere. Gonsccratus igi- 
tur Richerus canonici ordinis, ul ferebatur , abbas primus, 
Tolens fratres quoque suos qui tribus adhuc septiroane 
diebus antiquorum more vescebanlur carnibus, perficere 
iu Domino et agcre perfectius, accepte omnium eonsilio 
instituit eos abslinere carnibus, reservata sagiminis recréa- 
tioneex monachorum consuetudinibus. Sed cum ipseesset 
vir valde discretus et compatiens omnibus, concessit infir- 



(1) 1119, Il y a daiM le texte eoToyé au chapitre une asseï |;rtnd« 
lavunc. On y omet tout ce qui se rapporte aux annéet 1 113 à 1119. 
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mis pariter et minotis vesci carnibus, quas etiam refoeil-^ 
landts distribuit debilîbus, et înterdum non negavit eas 
adolescentibus, ut communis omnium profectus concors 
esse posset et voluntarius. 

(1) His diebus erat apad Saizeburch, que metropolis est 
Bawarie, episcopus nominc Gonrardus, a quo etiam hue Ri- 
cherus ad presidendum est transmissus, tanta Christi dilee- 
tione succensus, ut, correcto ubiquc toto episcopatu suo, 
queque ecclesiastica que prius distrahebanlur precio, con- 
stitueret gratis dari, et absque eoutaxatione uliius precii. 
Et in sua principali ecclesia ubi episcopalis est cathedra, 
commutatiooe cleri facta stakuit regulam S. Âugustini sub 
communi fratres comman'jndi vita. Unde facta Richero 
legatîone mutationes illius ecclesie rogat iilum obnixe sibî 
consulere in tanta necessitate , qui misit ei fratres quatuor 
eruditissimos religione^ quorum profectu initiata est ibi 
régula et ordo canonice professionis et communis vite. 

Aono Dominice Incarnationis mill. cent. XXII, subtrac- 
tus est ex bac luce eterne illius commutatione RicheraSi 
ecclesie hujus abbas primus , pia recordatione dignus, re- 
lieta sub merore magno pro transitu suo tota congregatione, 
quod fraudati erant tam idoneo pastore. Gontulerat enim 
se bue tempore illius magnus cleri et honestus ex utroqua 
episcopatu conventus, sed ipse paucos suscepit laîcos, nisî 
quos apud seculum videlicet utiles fuisse constaret et ho- 
nestos, et quorum diligcntia religio maxime servaretur et 
ténor ecclesiasticus. 

His diebus fuerunt hic sorores numéro, ut ferebaturi octo 
ex honestis seculi matronis, sub custodia acerrimi rigoris ; 



\ 



(1) Anno 1121, On omet encore ici une partie de 1« ebronique •» 
rapportant aux années 1120 et 1121, 



— IIS - 



•ed ipse aiBrinabat verbis se nunquain plures recepturua, 
eum tamen rogaretur pro multis, quasi hoc genus maximi 
lit impedimenti religîosis. Richeros magnam humanitatem 
exhibait hospilibus, nec minorem împendebat pauperibusi 
io citeriore domo colligaas équités, ia remotiore veto pe- 
dites, ubi etiam laîci fratres egerunt corporum ioGrmilates 
et minulionum dies, équités videlicet procuransex commuoi 
fralrum cellario, pediics autem et fralres ioGrinos in remo- 
tiore domo ; illic enim omDium rerum dabantur décime , 
census vini et annone, excepte equorum pabulo et agrorum 
semente, et bis que cxpendebaotur in alicujus allodii com- 
parai ione. El quidquid hue dabatur eleemosynarum domui 
paupcriim et decimarum. 

Richerus in doceudo erat catholieus, io verbis veridicaSi 
eompalicns cunctis et largus, in moribus honestissimus, et 
in omnibus valde religiosus , unde illlus religiositate cou- 
Tcntus in tantum est religiosior factus, ut et ipse locus et in- 
Gole ejus*pro tante religionis houestate honorarentur eiîam 
9 principibus. Richerus obiit nonas februarii undecimo 
regiminis sui anno, electo slatim a convcntu Giselberto, 
cui etiam commissa est cura ab Alberone Leodiensîs ec« 
elcsie episcopo, et, ut moris est, huic eeclesie in Abbatem 
eoosecratus est ab illo (t). 

GISELBERTUS ABBAS II. 

Giselberlos iste pastor fuit eeclesie Cyrcnensis parrochie 
et decanus iilius cleri qui solet Juliaci gratia capitularî con- 



(1) Extat de eodcm anno in origpinali bulla Callixti II, Romani Pon- 
tiflcis, qua, ad requisilionem Richeri primi abbatis institutum boc, 
«mulque omnium bonorMra légitima acquiaitio coafirmatur, Tariia ad- 
ditis prtYÎlegiis. 
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flaere, secularls admodum et litteralis imbulus scientie, et 
personalis sufficicns eminentie, sed provectus erat etate. 
Et cum ipse adhue apud ecclestam suam maneret, et Riches 
rus jam obiisset, illexerunt illam fratres se hue contrahere, 
vellent enim eum in abbatem promovere ; unde eum pro- 
motus minutîas claustralis observantie nesciret, oppositum 
est ei, quod religio propter eum periret, quasi tante digni- 
tati non sufficcrct, cum cttam in electione idem fuisset. Et 
evoluto tempore aliquo permansit hic hujusmodi d.issentio. 
Eodem anno profectus a Qlarofonte Ailberlus, loci hujus 
Initiator et primus sacerdos, in hac regione amicos visitare 
et notes, et veniens ad inferiores ultra Renum partes, re- 
eeptus est hospitio a quodam divîte, cujus domus semota 
erat ecclesie, recepto pari ter secum faiso peregrino , qui 
palma insignitus erat et mclote; et cum hic ingrederetur 
ou m sacerdote, estimabat eum sacerdos notum esse hos- 
pitis; hospes vero quod cornes esset saccrdotis; et sic a 
neutro eorum considerata est fraus latronîs ; mane autem 
illis ecciesiam ingressis et functo Dei sacerdote divinis, 
dapsus est peregrinus cum equo hospitis et quibusdam 
vestimentis quasi rcvecturus sacerdotem ab ecclesia ne gra- 
varetur molestia tanti itineris. Quibus statim agniiis et 
quod latro cornes fuisset saccrdotis conjicitur ab universis^ 
convocant concilium ^ adeunt judicium, trahunt eum ad 
aculeum, judicantes eum mortis esse reum, ubi tamen 
eunctis ammiranlibus patienliam ejus, quod nec in mortis 
compcndio est perturbatus, accurrit equus alligatis sibi ves- 
tibus in medio turbe consistens mansuetus , qui prius in- 
frenis yidebatur et îndomitus, comprobante Domino, qui 
Tere inpocentie guberaator est et custos , quod innoeens 
latroeinii et alienus fuisset suus sacerdos 9 et sic est a sus- 
pendio aculei liberatus. Gui eum dona plurima réconcilia- 
tionis gratia et quod înnocentem Dei sacerdotem tam graW 
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cffeeissent contumeliai Hbeolissime vellent eihibere, noluit 
ea penitus, etiam martirium pro Christo sobire paratus, 
eottCingere, unde non est dubitandus martirum quoque 
ooronandua a Domino saero diademate. Hine aulem matu- 
rato ilinere, versus Saphenberch Adolphum comitem, ejus- 
dem eastri posscssorem, gratia antique dîiectionis adiré; 
andc se regrcssurum destinavit huic quoque eeeleste con- 
▼entum saiutare» îogressus est eastrum, quod Dichid nun- 
cupatur, ubi Rctherus cjusdem castri possessor in compen- 
dio erat morilurus, cui ipse olim promiserat, quod ultimis 
ejus excquiis esset affuturuS| quiab eo vite insignitus eterne 
die tcrtia est assumptus, comprobante Domino quod veri- 
dicus esset suus sacerdos. Et inde profectus venit ad villam 
que nuncupatur Scthenie, bospicio desiderantissime a quo- 
dam loci illius collectus primore, ubi sUtim gravi correp- 
tus infîrmilate, eepit indesinenter viribus membrorum 
dcficere. Et acceplo salutari viatico pro itinere sempîterno 
eommcndavit se domino Deo eu m universali catboliee fidelî 
populo, obseerans obntxe pro loeorum prosperitate et ani-> 
marum salute, que Dei inittata servitio erant ipsius actione» 
ut et loca construantur et anime custodiantur divinitalis 
aulhoritate. 

Tune rogavit ministrum sibi potum de puteo afferre, 
sitim tcmpcrare recenti et fridigo liquore, quo allato 
et guslato potu, tepore aquatico in vini sapore, esti- 
mabat sibi naturale vinum se ad recreandum allatum esse, 

« 

et summoto a se poculo subjecit non vinum sed aque potum 
pelisse; unde commoto hospite hoc ita fuisse, efTusoque 
quod continebatur vase jubet ministrum citissime aquam 
asportarc, qua rursus gustata a sacerdote in vini sapore, et 
enipato ministre pro seeunda vini allatione, festinat ipso 
hospes cffuso rursus vase aque potum asportare, quo tertio 
vir Dei gustato in sapore vinatico intellexit donum Dei esse. 
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bibit et benedicit Dominam celi et terre« Sed et hospes et 
universî estantes, quibus tamen notissima erat res , expe* 
rimentum inde querentcs biberunt ex eodem potu omnes 
▼inumque ex aqua mutatum cognoseeotes , benedixerunt 
Dominum, quod magnificat se diligentes. Et imminente ei 
résolu tione corporis et anime, facla est ibi fragrantia ex 
suavissimo odore, replens et habitaculum et corda letificans 
astantiiim, douce recessurus explevit obitum , et corpus 
feretroest impositum, collaudantibus universis Domiuum , 
quod ta m manifesta salutis miraculo adornavcrit sui saccr- 
dotis recessum. Ëtsubtractus est a corpore tali experimento 
Tictorie Ailbertus Dei sacerdos, cum domino Deo semper 
Ticturus, ab angelis celestibus, ut creditur, oificiose sus- 
ceptus, anno Dominice Incarnationis oiill. cent. XXil, in- 
dictionel, Xlll kal. octobris, feria II, luna UII, concur- 
rente V, nulla existente epacta^ régnante Domino per omnia 
seculorum secula. 

Servis autem ejus yehiculum parantibus quo hue erat. 
Ht adhuc vivus rogarat, asportandus , intulerunt corpus 
Yillani in minorem eeclesiam ejusdem ville, nam due ibi- 
dem sunt site, eircumvallantes feretrum et eustodientes 
obnixe, ne cuiquam liceret vel accedere aut corpus, ut for- 
midabant auferre. Unde servo ejus altero festinante Saphen- 
berch tota nocte annuntiare comiti Adolphe , ut veniret 
excutere corpus sacerdotis a populo, altero autem servo 
rémanente cum feretro sepelierunt illud convicanei statim 
tempore vespertino ante meridianum ejusdem ecclesie 
ostiolum, quod ex latere ingressum prestat sacrario, eum 
eopioso exequiarum obsequio. Cum vero cornes venisset 
mane , et vellet corpus jam humatum effodere, et hune ad 
locum ut ille adhuc vivus rogarat asportare , nimia illis 
iratus indignatione, quod tam sanetum et tam dignum 
iaeerdotem sepelisseot apud se, et hoe sine eeclesiastiea 



solempnUnte^ lemptaverunt eum objectione simulata de- 
terrerc, quomodo lam sanclum et tam digaum, ut dizisseti 
sacecdotem laîca mano audcret ejioere, et maxime sine 
episcopi licentia et cleri prcscntia, et hoc timoré percusso 
eomile permansit res imperfecta. 

BERTOLPHOS, ABBAS III. 

Eodemanoo scilicet 1125 combustus est Rodensis locua 
et totus In cinerem redactus. Scholares enim pueri, qui 
tune in ecclesia erant educandî, asperrimo regebantur ma- 
gislro, cujus intolerabilem se non posse rîgorem arbitrai 
sunt sufferre, unde duo occulte conspiraverunt inter se igni 
locum succendere; ut sic saltim ejus manum vel cohabita- 
tionem quoque fratrum valerent evadere. Unde unus qua^^ 
dam nocte succenso sibi lumine , quasi naturali secessuros 
necessitate, ingressus secrclo secessum succendit igni dcsu- 
pertectum, et sic quidquid continebatur looo, igni est 
consumptum. Et eum plurimus in loco esset clerus et con- 
sumptis igni edibus non esset ubi caput reclinarent locus, 
misit ex illis, conventum fiawariam Bertolphus ecclesie 
hujus tune eiectus, Gonrardo Salzeburgeosi archiepiscopo, 
qui posuit eos apud Salzeburch in suo principal i mouas- 
terio, regulari disciplina dcservire Domino, ibi quippe nu- 
per facta est clericorum mutatio. Tune statuta est inter 
fratres hujus ecclesie et Bawariensis terre communis et 
talis eonventio, ut utriqueuno rccipiantur capitule^ et coha- 
bilandi succédant sibi communi eonsortio. Nam idem Con- 
rardus commutavit plurima in episcopatu suo monasteria 
iub beati Augustin! militare régula. 



SÉANCE DU JEUDI 2 DÉCEMBRE 1869. 



M. P. Du Bus, aine, président. 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le secrétaire communique à l'assemblée le procès-Terbal 
de la dernière séance ; la rédaction en est approuvée. 



V 



OUVRAGES OFFERTS. 

Bévue catholique. Nouvelle série. Tome deuxième, 4" et 
5' livraisons. 15 octobre et i5 novembre 1869. 

-^LacorbeiUe aux pensées. — Kêveur aux promefiades des 
bords de nos jolies rivières POurthe^ la Yesdre^ VEmhUve* 
Essai de tablettes liégeoises, par Âlb. d'Otreppe de Boti- 
velte. 97* et 98« livraisons. 

— Bulletin du Comité flamand de France. Tome V, n* 2, 
avril, mai et juin 1869. 

— Bulletin scientifique^ historique et littéraire du dépar^ 
temetkt du Nord et des pays voisins. N"* 11 , novembre 1869, 
l'« année. 

— Les harmonistes du XIV* siècle. Traités inédits sur la 
musique du moyen-âgcy par M. E. de Coussemaker, mem- 
bre correspondant. 

— Becueil des ordonnauces de la principauté de Liège* 
Deuxième série, 1507-1684. Premier volume contenani les 
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ordonnances du i8 février 1507 à dtfcembre 1 980, par 
M. L. Polain. 



Mgr Voisin fait connaître que M. Baudelet| curé de Bon- 
secours, et membre honoraire de la Société, a formé la 
liste chronologique des chartes contenues daus un cartulaire 
de l'abbaye de Ghislenghien, reposant aux archives de 
l'État, à Mons. H. Bauddet se propose de faire une notice 
historique sur cette abbaye, et il y a préludé par de lon- 
gues et patientes recherches dont il commence à nous com- 
muniquer le résultat. 

Cette liste^ accompagnée de notes, étant déjà un travail 
remarquable qui pourra être consulté avec fruit par tous 
ceux qui auraient besoin de renseignements sur cet éta- 
blissement religieux, on décide qu'elle sera insérée dans 
les BuUelins. 



M. Hdguit communique à l'assemblée une note intéres- 
sante sur la nouvelle église que l'on construit actuellement 
àTempleuvesur les plans de M. rarchitecte Justin Bruyennc, 
membre titulaire de la Société. 



H. H. Vauderbrouck commence la lecture d'un long tra- 
vail sur la Magistrature administrative de Tournai depuis 
Tannée 1792. On juge que ce travail, qui est précédé d'une 
préface, sera plus convenablement publié dans les Mémoirts 
que dans les Bulletins^ et on décide que le dixième volume 
des Mémoireê sera immédiatement commencé. 



La séance est levée. 
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CÂRTULAIRE DE l'aBBAYE DE GHISLENGHIEN, REPOSANT AUX 
ARCHIVES DE l'ÉTAT A MONS. 



Ce cartulaire fut écrit sur papier par une seule main 
dans le premier quart du XV!** sièole. 11 forme un volume 
de 234 feuillets et contient 259 documents de 1152 à 1525, 
rangés pour la plupart d'après le rang des personnes de qui 
ils émanent. Avant de donner une courte analyse de cha- 
cune des pièces selon leur ordre chronologique, nous com- 
mencerons, pour faire apprécier plus facilement leur degré 
d'importance, par les réunir par groupes, suivant leurs 
auteurs ou leur provenance. 

Fol. 1. 24 chartes des évéques de Cambrai et d'un légat 
apostolique, comme suit : 

A. de Liétard, évéquç de Cambrai, de 1150 à 1157 , 
1 charte de l'année 1152. 

B. de Nicolas I, fils d'Ide de Florennes, dame de 
Chièvres, et frère de Walhurge, première ab- 
besse de Ghislenghien, qui fut évéquede Cambrai 
de 1157 à 1167, 9 chartes des années 1158, 1145, 
1144, au, 1155, 1161, 1162, 1165, et 1 sans 
date. 

C. de Pierre I, d'Alsace, qui administra l'église de 
Cambrai depuis 1167 jusque vers 1172, 2 char- 
tes des années 1168 et 1172. 

D. de Roger ou Oger de Wavrin, évéque de Cam- 
brai de 1179 à 1191, 5 chartes des années 1180, 
1186, 1188. 

£. de Godefroy de Fontaine ou de Condé, évéque de 
Cambrai de 1218 ou 1219 à 1257, 2 chartes 
de l'année 1224. 
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F. de Nicolas III, de Fontaine, neveu du précédent, 
évéque de Cambrai de 1243 à i273| 2 chartes 
des années i2M et 1257. 

G. de Engaerran de Créqui, évéque de Cambrai 
de 1273 à 1292, 2 chartes des années 1274 
et 1278. 

H. De Gui d'Auvergne ou de Boulogne, évéque de 
Cambrai de 1324 à 1336, une charte de Tannée 
1326. 

1. de Jean IV de T'Serclaes, évéque de Cambrai de 
1378 & f388, une charte de l'année 1383. 

J. De Nicolas, cardinal du titre de S*M>oix k Jéru- 
salem, et légat apostolique, une charte datée 
d'Arras l'an 1435. 

Fol. 19. 20 chartes des abbés de 

l«Eenham, des années 1135, i227 et 1328. — 3. 
2^Cambron , des années 1219 (2), 1248, 1293, 

1322, 1363. — 6. 
3< Vieoigne, des années 1262, 1292. — 2. 
4« S'-Ghislain, des années 1253, 1234, 1239. — 3. 
5<> S*-Denys en Broqueroye, des années 1188, 1348. 

— 2. 
6» S*-Adrien, à Grammonl, de Tannée 1249. — i. 
7* Valdue, de Tannée 1255. — 1. 
8» Anchin, de Tannée 1232. — 1. 
9» S'-Amand les Eaui, de Tannée 1241 . — 1 . 

Fol. 31. 9 actes d'archidiacres, doyens, chapitres, etc.. 
des années 1186, 1190, 1224, 1230, 1243, 
1246, 1276, 1310, et 1 sans date. 

Fol. 41. 13 chartes des abbesscs de Ghislenghien , des 
années 1168, 1201, 1204, 1207, 1212, 1213, 
1227 (3), 1293, 1303, 1533 et 1444. 
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Fol. 49. 44 chartes de chevaliers et seigneurs, savoir : 

lo TrazegDÎes et Silly, de& années 1196, 1216, 
1224 (2), 1228 (2), 1233, 1234 (4), 1235 (2), 
1241, 1246, 1248, 1263, 1310 et 1319. — 19. 
^ Jacques de Caulmont, des années 1221 et 12^5. 

— 2. 

30 Vîoiie et Hallut, des autiées 1220, 1256 et 1297. 

— 3. 

¥ Audenarde, de l'an 1249. ~- 1. 

5» Ligne, des années 1228, 1231 et 1363. — 3. 

6« Bétiosart, des années 1234 et 12G2. — 2. 

7» De Glabeke, de l'an 1 350. — 1 . 

8" Rochefopt, de Tan 1339. — 1, 

9« Romlgny, de l'an 1202. — 1. 
lO"" Cortenbeke, de l'an 1220. — 1. 
11» Enghien, des anpées 1220, 1239. — 2. 
IS"* Wtnti (DeBderwiiideke), sans date. — 1. 
13<> Jauche, Fontaine, et Condé, sans date. — 1. 
140 Bauduin de Constantioople, comte de Flandre et 

de Hainaut, de l'an 1202. — 1. 
15<» Lens, de l'an 1308- — 1. 
16* Blicquy, de l'an 1259. ^ 1. 
17« Barbençon, de l'an 1484. — 1. 
18» Gavre, de l'an 1296, et 1 sans date. — 2. 

Fol. 71. 15 chartes de princesses et dames, savoir : 

1" De la comtesse de Flandre et de Hainaut de l'an 

1200. — 1. 
2<> Jeanne de Constantinople, id. de l'an 1236, et 

1 sans date. *- 2. 
3<^ Marguerite de CoQstantinople , id. de Tannée 

1258 (2). ^ 2. 
4<> De Folkenghien, de l'année 1195. — 1. 
50 De Croisil, de l'an 1215. — 1. 
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6"* De Bauchenie, de Vnn lâ2â. — i. 
7«DeRaivc, des années 1224, 4225(2), 4226 et 

4235. — 5. 
8» De Hierges, de Tan 4228. — 4. 
9» De SoUenghien, de Tan 4240. — 4. 
Fol. 77. 9 sentences d'arbitres et actes concernant des 

francs-alleux, etc., des années 1445, 4420 (2), 

4459, 4460, 4464, 4474, 4505 et 4525, à 

Chièvres, Ghislenghien, Âcren, Ogy, Bauffe et 

Mainvault. 
Fol. 404. 4 lettre d'obligation donnée par l'abbesse de 

Ghislengbien à ceux de Marcq, en 1497. 
Fol. 407. 5 accords ou engagements deTabbesse avec ses 

eo^écimateurs, concernant Acrcn, Steenkerque 

et Gbîslenghien, des années 4510, 1424 et 4482. 
Fol. 445. 8 sentences des baillis du Hainaut, des années 

4284,4595, 4414, 1425, 4427, 4450, 4459 et 
. 4525. 
Fol. 454. 2 actes de concession de charbonnages à Wasmes 

des années 4429 et 4450. 
Fol. 458. 94 actes scabinaux des communes ci-après : 

(ces actes ont peu d'intérêt). 
4<» Erbisœnl, des années 4460 (5), 4464, 4468, 

4478, 4484,. 4496, 4502, 4505 (2)et 4509. — 42. 
Fol. 455. 2» Steenkerque, des années 1505 et 4506. — 2. 
Fol. 155 V. 50 Wodecq, des années 1547, 4400, 4405(2), 

4444, 4450, (2), 4451, 4452, 4455 (2), 4455, 

4457, 4455 (2) et 4 sans date. — 47. 
Fol. 478 v». 4» Gibecq, des années 1550, 4407, 4425 (5), 

4426, 4456, 1457 (7), 4458 (2), 4459 (2), 4460 

(5), 4467, 4474, 1478 (2), 4482, 4506 et 1508. 

— 30. 
Fol. 498 yo. 5° Hautrage, de l'an 4457 (4), — 4. 
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Fol. 201. 6° Sûignies, de Van 1473. — 1. 

Fol. 203. 7*» OUignies, de Tan 1404. — i. 

Fol. 204. S*" Bouvignies, de Tan 1460. — 1. 

Fol. 205 v^ O» GhisIenghieD, des années 1455, 14G7, 1483, 

1486, 1506 et 1515. —6. 
Fol. 212 v^ lO*» Betinsart, de Tan 1385. — 1. 
Fol. 213. 11« Chièvres, des années 1413 et 1456. — 2. 
Fol. 214 Y». 12" Aereu, des années 1347, 1471, 1474 et 

1484. — 4. 
Fol. 219. 130 Herchies, de l'an 1484. — 1. 
Fol. 220. 14o Silly, des années 1467, 1484, 1486 et 1506 

; (2). - 5. 

Fol. 226 v». 15» Bassilly, de l'an 1454. — 1. 

Fol. 227. 160 Villers S«-Amand, des années 1457, 1458, 

1459, 1479 et 1489. -~ 5. 
Fol. 231 v"* 170 Bois-de-Lessines, de l'an 1453. — 1, 
Fol. 232 \o. i8° Lessines, de l'an 1473. — 1. 



1132. 



1 . Charte de Liéiard (i), évêque de Cambrai. — II érige le 
monastère de Ghislenghien en abbaye, l'exempte de toute 
avouerie et exaction, et lui donne l'autel de ce lieu. Il con- 
state que les deux tiers de la terre de Ghislenghien sont la 



(1) Liétard, premier de ce nom, était chapelain de Tempereur 
Lothaire, qui obtint pour lui TéTêché de Cambrai , lors de la visite 
que lui fît à Liège le pape Innocent II, pendant le carême de Tannée 
1131 (a) (nouveau style 1132), Il fut révoqué par le même Pape, en 
1137, pour sa négligence à remplir les fonctions de Tépiscopat. 

(a) La Gallia êhristiana assigne cette date à Télection de Tévéque 
Liétard. Cependant, dans la présente charte, Tannée 1132 est indi- 
quée comme étant la troisième de son épiscopat. 
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propriété héréditaire des foDdatrices (i). Il donue à Tabbaje 
l'autel de Viilers (2). Il eonfirme les doDations suivantes 
qui lui ont été faites : 1* un quart de la terre de Viilers; 
2* â parties de la même terre , donnée par Téglise de S^*- 
Waudru à Mons, sous un cens annuel de 10 sols } ?* un 
tiers de Bussuth (5); 4*" la moitié d'Herbisiuth (4) ^ 5* 
un allcn à Seboorg ; 6" Talleu de S^*-Wattdru h Steenker- 
que(5) Cart. fol.l. 

HirflDUS et Foppens, Opéra diplomaiica^ tom. m, pag. 37 ; Gallia 
christiana nova, tom. III, initrum, col. 30, 

1155. 

2. Chctrte de l'abbé d^Eenham» — Accord entre les abbayes 
d^Ëenham et de Ghislenghien concernant le Siocquoy^ 



(1) La famille des seigaeiin de ChièTres contribua puissamment à la 
jondalion du monastère de Ghislenghien. Ide deFlorennes, descendante 
de Régnier lY , comte de Hainaut, épouse de Widon ou Gui, seigneur 
de ChièTres, et ensuite d^Isaac, pair du château de Sons et seigneur 
de Baudour, éleva les premiers bâtiments sur une de ses propriétés en 
1126; elle fit Tenir quelques religieuses du couyent d'Etrun, près d*Ar- 
ras, et leur adjoignit sa fiUe du second lit, Walburge, qui devint la 
première supérieure de cette maison, appelée dès->lors F'al ou Y aulx 
de» P^iergeê, EUe suivit la règle de saint Benoit. Ide ou Eve, surnom- 
mée Oomison, sa fille du premier lit, qui épousa successivement Gilles 
de Chin, Rasse de Gavre, et Nicolas, seigneur de Rumigny en Thié- 
rarche petit-fils du côté maternel de Bauduin U de Jérusalem, fit plu- 
sieurs donaftions au monastère fbndé par sa mère ; mais il ne paraît pas 
qu'elle y ait embrassé la vie religieuse, comme l^tflfame la CMlia 
chriâfiana après d'autres historiens. 

(2) VUlers-Notre-Dame, près d*Ath. 

(3) Bossuyt, près de Courtrai. 
(4} SrbiscBvl, près de Jurbise. 

(6) Témoifis : Thierry, archidiacre de Brabant, et hn auttis avehi- 
diacres Jean, Thierri, Alard et Gérard; £ilebold; prévit; Oikvd^i 
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pâturage de iS bonniers gisant i Heltebecq ; ceut de Ghis- 
ieoghien n'ont pas le droit d'y mener leurs bétes. (Voir ci- 
après, année 1235.) .... Fol. 24 ▼•. 

1158. 

5. Charte de Nicêlas (t), ivèque de Cambrai. — Il donne h 
l'abbaye de Ghislenghien , dont sa sœur Walburge est 
abbesse , l'autel de Silly, avec son appendance, Gondre- 
gnies (2) Fol. 7. 

lUrœas et Foppens, Opéra diplomaticaj tom. III, pag. 40 ; Gallia 
chriatiana nova, tom. m, instruni, col. 30. 

1145. 

4. Charte du mime, — 11 donne à l'abbaye de Ghislen- 
^hien, fondée par sa mère Ide^ l'autel de Moncivillers (5). Il 
conGrme la donation : 1<> du tiers de Gfbecq faite par son 
frère Gossuin de Mons (4) pour l'âme de leur mère Ide, et 
d'une autre partie de la même terre faite par dame Eve, 
dite Damx>isonSj pour son âme et celle de Gilles {de Chin)^ 
son (premier) mari ; 2** d'un manse à Bouvignies, et d'un 



doyen ; Robert, diantre ; Gui et Hadnin, prétrei ; Werinbold, dtacre ; 
Adam, Héribert, Vincent et Jean, chanoines. Ecrit de la main de 
Weribold, chancelier. 

(1) Nicolas, premier de ce nom, gouyerna Péglise de Cambrai , depuis 
1137 jnsqu^en 1167 ; il était fils dlsaac, seigneur de Baudour et dlde 
de Florennes. 

Ç) Témoins : Thierri, archidiacre de Brabant, et les autres archi- 
dSatsres Jean, Alard et Thierri ; Gui, prévit; Gérard, doycfn et arohi- 
dlaerts; Gatj<Gavtier, Guerimbold, Hugues, Eustache, Adam, chanoines. 
Écrit de la main de Weribold, chanceliers 

(3) Peut-être Irchonwels. 

(4) Gossuin, de Hons, et Isaac étaient frères germains de Tévéque 
Nicolas. 
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alleu & Cordes, faite par Hedwide de BlatOQ ; S"* d'un alleu 
i Angre teuu par Agnès de Hon ; 4* d'une terre et d'un alleu 
à Guamies {Wasmes?) teou par Risende d'Escornay; 5<> 
d'un alleu à Scornay tenu par Adèle de Marcq ; 6^ de Talleu 
de Weric de Blicqui à Mainvault ; 7^ de cinq bonniers de 
terre à Villers-Sainte-Harie (i) donnés par le même Weric; 
S^ d'un demi bonnier de pré et d'une partie de bois (2). 

Cari. fol. 1 V". 

Mirsuf et Foppeiw, Opéra diplomaticay tom. m, pag. 40; Gallia 
ckriêîiananovay tom. m, inftniiii. col. 31. 

SoM date (3). 

5. Charit d'Evrard^ (lisez Gërard ou Gildart} , doyen du 
chapitre Notre-Dame de Cambrai. — Il accorde & l'aiibesse 
Ingelburge (lisez Walburge) et à tout le couvent de Ghislen- 
ghieuy à la prière de Té véque Nicolas, l'autel deMaiovault, 
et tous les alieus et possessions du chapitre en cette 
paroisse, sous un cens annuel de 27 sols . . Fol. 3i. 

Ii44. 

6. Charte de Nicolas de Cambrai. — Il donne au monas- 
tère de Ghislenghien, dont sa vénérable sœur^ Walburge , 
est abbesse^ l'autel de Marcq, près d'Enghien. Il confirme les 
donations suivantes : 1* un cambutn, près de Mons, donné 



(1) Yillers-Notre-Dame) près d'Ath. 

(2) Témoini : Thierri, Jean, Alard, Evrard, archidiacres ; Gérard, 
doyen et archidiacre; Gautier, Werinbold, Hugues^ Barthélémy, 
lévites ; Hueaes, Eustache, AnseUe, sous-diacres. Ecrit de la main de 
Werimbold, chancelier. 

(3) L'original^ qui est aux archives de l'État à Bruxelles, porte la 
date de 1143. 
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par le comte Bauduin (i); ^ un héritage à Guamial 
{Wasmuel?) donné par Risende d'Escornay et ses frères et 
sœurs ; Z" les héritages à Bouvignies et à Cordes donnés 
par Hedwide de Blaton ; 4*' 2 bonniers de terre donnés 
par Séverîn de Bassilly ; 5"* Théritage donné parErman- 
trude de Stccnkerque (2) Fol. ^, 

Sans date. 

7. Charte du même» — li décide que Tabbaye doit avoir 
deux tiers de la pescherie de Ghislenghien, et Thierri de 
Ghislenghien Tautre tiers (5). . . Fol. 4 verso* 

1154. 

8. (4) Charte du même. — Il confirme Tordonnance faite 
par la dame de Chièvres, dite Domison^ de porter chaque 
année, à la fête de la Pentecôte, les reliques de Ghislenghien 
h réglise de Chièvres; il accorde 10 jours d'indulgence à 



(1) Bauduin de Hasnon, qui avait épousé Richilde, fille de Régnier Y, 
veuve d*Herman de Saxe. 

(2) Témoins : Thierri y archidiacre de Brahant ; Jean y Alard et 
Evrard, archidiacres ; Gérard, doyen et archidiacre ; Werimhold et 
Crérard, prêtre»; Guillaume, Hugues etRaduIf, diacres; Adam, Gérald, 
Eustache, Hugues, Robert, Gautier, Anselle et Mathieu, sous-diacres. 
Ecrit de la maio de Werimhold, chancelier. 

(3) Témoins : Jean, Evrard, diacres ; Gautier, prêtre ; Radulf, Ulric 
et AnseUe, chanoines ; Gautier et Grégoire, personnes ; Gossuin, frère 
de Tévêque ; Gui, Rufin et Pierre, 

(4) La Bulle dTugènellI, dont Toriginal est aux Ai'chives du royaume 
à Bruxelles, ne se trouve pas dans notre cartulaire. Par cette bulle, le 
pape approuve Térection du monastère et l'autorise à accepter les do- 
nations des princes et des simples fidèles. Il confirme toutes celles qui 
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tous ceux qui assisteront à eette solennité (I) , il leur 
accorde un sauf-conduit, et approuve la confrérie érigée à 
Ghislenghieni par l'abbesse Walburge. Fol. 14 verso. 

1185. 

9. Charte du même. — Il assigne une rente de iO sols k 
réglise de Ghislengliien , à prendre à l'autel de Melin (â). 

• •«■•■••• rOl* V* 

1i6l. 

iO. Charte du niéine. — 11 donne à Tabbaye de Ghislen- 
gbien , fondée par Ide , sa mère, une chapelle, emprès 
Moncivillcrs. Il confirme les dons qui lui ont été faits par 
les fidèles : i* la moitié d'^rbisœul, donnée par Eve de 
Cbièvres, dite DomisonSi pour l'âme de son (second) mari. 



lai ont été faites jusque-là. Il énumère les possessions rappelées dans 
la charte de Liétard {n9 1} et dans celles de Nicolas (n"* 3, 4 et 6), et, 
en outre, un aUeu à Ostisol (Ostichs ?) ; la terre de Calvealaari (?) ; 
duodecimam partem in via de Monstrul; 4 maisons à Ypres f une terre 
à Slipen (?) et Bechengem (?), et UAe autre à Ghistelles. La bulle est 
écrite de la main de Gui, chancelier et cardinal-diacre. Elle est datée 
dé Reims le 4'>« jour avant les Calendes d^avril (29 mars) 1148 (n. st. 
1149?), induction XI«, 3°^* année du pontificat d'Eugène III. 

(1) Les religieuses de Ghislenghien furent exemptées de cette obli- 
gation, Ters la fin du XVI* siècle, par TéTÔque de Cambrai, Henri de 
Berghes, et établirent i la place une procession à leur abbaye dans 
Toctave de la Nativité de Notre-Dame. 

(2) Témoins : Jevi« Âlard, Radulf, archidiacres ; Jean, Amould, 
Warin, Erlebaud^ prêtres ; Gautier, chantre \ Guillaume, Gautier, Ulric, 
diacres ; Eobert, Pépin, Jean^ Matthieu, Henrard, Hugues, Jean, Vin- 
cent, Hugues, Gautier; sous-diacres. Écrit de U main d'Eu; tache. 
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Rasse de Gavre(l); â"" une censé ou métairie {censum 
suum) donnée par Arnould d'Audenarde (2) ; 5'' 2 bonniers 
de terre à Goy, donnés par Rasse de Waudrîpont, pour 
rame de sa mère Gertrude (5) ; 4® Fastré*de Gondregnies 
et Hildegarde sa femme ont donné les deux parties de la 
dime d'un alleu que ladite Hildegarde tenait de sa mère, 
au territoire de Silly et Gondregnies ; S"* les mêmes ont 
donné 3 bonniers d'béritage au lieu dit Coulroity territoire 
de Silly, après leur décès ; 6^ les mémos ont encore donné, 
également après leur décès, un fief de six bonniers que 
Bauduin, fils de Siger, et ses successeurs doivent tenir de 
l'abbaye sous un cens annuel de 5 sols, et poyer 20 sols 
en cas de relief {introitu petitionis terrœ) (4); 7* Etienne 
Blandem et Hildegarde sa sœur ont donné en franc-alleu 
tout ce qui leur revenait par droit d'béritage au village 
(lit vico) de Crickennul (?) ; S^ Le même Etienne a donné 
lequartd'unbonnier de pré à Long-Champ (5); 9"* Gossuin, 
frère de Févêque, a donné pour Famé de sa mère Ide 



(1) Témoins : Rasse et Gui, fils de la donatrice, Rasse, Gérard, évo- 
que de Tournai, Gautier^ abbé de S^Martin, Snellard, abbé dTenham, 
Arnoul d^Audenarde, Arnoul de Gavre» Hugues d1Enghien,€ros8uin 
son fiUet Gossuin son frère, et Siger de Hemuetegem. 

(2) Témoins : Gautier de Termonde , Gilles , frère du donateur, 
Thierri de Ghislenghien, Etienne de Rernes^ Lietbert de Dentregem, 
Iwuin de Hundengem, François d^Acren, Égeric , prêtre. 

(3) Témoins : Arnoul d*Audenarde, Gautier de Termonde, Etienne 
de Bernes, Lietbert de Dentregem, Iwuin de Hundegem. 

(4) Témoins : Anselme, doyen de Tongres, Gautier de Dike, chape- 
lain, Marcel, prâtre^ Hoston, prévôt de Renaix, Anselme de Ghimay, 
Isaac, frère de Tévôque^ Godefroid de Brugelette, Baudain^ prév6t de 
Helin. 

(5) Témoins : Thierri de Ghislenghien, Masselin de Gages, et Pierre 
son fils. 
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six bonniers de terre à Florrebccq (i), un bonnier elle 
quart d'un pré^ et le tiers d'une dîme & Wlenghem (?) (â), 
il la prière de Bernard de Wlenghem et de ses fils, qui 
tenaient en fief dudit Gossuin ees biens et cette dime (5) ; 
10* Hugues^ maire {villicus) de Lessines, a donné tout ce 
qu'il possédait à Boular supérieur (4) ; ii» Gaultier et 
Eremburge sa femme, et Antoine leur fils, de Galmeraia (?) 
ont donné la terre d'Albertissarto {Bétissart, sous Ormei- 
gnies^) leur part du bois de Calembert, leur partie de 
dime, et un demi bonnier de pré à Steenkerque (5); i2* 
Reinewide deFellignies etsasœur Alis ont donné tous leurs 
francs-alleux d'héritage maternel (6) ; 13» Thierri de 
Ghislenghien a donné un bonnier de sa culture à Ghislen- 
gbien (7) ; li*" Gaultier de Fellignies ayant eu un diffé- 
rend avec l'abbaye touchant six bonniers de terre, etc., 
de sa manse, et le jugement étant prononcé contre lui, 
il a reconnu les droits de l'abbaye (8); Va* Bauduin 
d'Eenham, son fils Thierri, et ses participants ont donné 
une maison {mamuran) à Chièvres (9); iô° Basse de 



(1) Il ue faut pas entendre ici la commune de Flobecq. Plusieurs 
fermes et hameaux portent le nom de Florbecq, 

(2) C^est une commune do Flandre ; nous ne savons laquelle, 

(3) Témoins : Arnould d^Audenarde et Thierri de Ghislenghien. 

(4) Overboulaer, près de Grammont. 

(5) Témoins : Hug^ues d*Enghien, Boniface et Gossuin ses fils, Basile 
de BiéTène, 

(6) Témoins : Isaac, frère de révoque^ Thierri de Ghislenghien, et 
Anselme, doyen. 

(7) Témoins : Gossuin, frère de TéTéque, Gautier de Lens, Radulf^ 
archidiacre, et Gautier de Dike. 

(8) Témoins : Anselme, doyen, Anselme de Ghimay, Thierri de Bru- 
gelette, Gautier de Dike, Fastré , frère de Gautier de Fellignies, 
Amand et Gossuin, ses neveux. 

(9) Témoins : Nicolas de Rumigny, Allard et son frère Sadoine. 



Waudripont a donné un cens {censum) à Goy,poiir l'âme 
de sa femme Helwide (1); 17* Etienne de Halut (avec sa 
famille) a donné le quart d'une dime à Hoves pour Tâme 
de sa femme Gertrude (2) ; iS** Geila et sa fille se sont 
rendues serves à Tabbaye, ainsi que tous leurs biens (5); 
49"* Ode d'Eenham a donné deux bonniers de terre à Silly, 
du consentement de Bauduin , son mari , et de leur 
fils (4) Fol. 2. 

AnnaUê du Cercle archéologique de Itfons, toip, VIII, pag. 145. 

1162. 

11. Chartedumême.—lldonnek Tabbaye de Ghislenghien 
Tautel d'Hercbies (5). Il confirme les donations suivantes : 
1« la dime de Winti (Scheldewindeke, FI. or.) donnée par 
Sohier d'Eruetegem, pour Tentretien de sa fille, religieuse 
h Ghislenghien (6); 2"* Thierrî de Ghislengliien a donné 
six bonniers de terre, au lieu qu'on dit d le pioche, 5^ Le 



(1) Témoins : Arnould d^Âudenarde, Iwuin de Hundegem, Lietbert 
de Dentregem. 

(2) Témoins : Lietbert, Radulf, Oaultier et GoMuin, gendres du do- 
nateur, et ses frères GuiUaume, Guibert et Siger, clerc, Egeric, abbé 
de S^-Ghislain, Anselme, doyen, Anselme de Chimay, Isaac et Gossuin, 
frères de Tévéque, Tbierri de Ghislenghien, Nicolas, fils d'Isaac, Gau- 
tier de Termonde, Siger li Bruns, Bauduin, prévôt de M elin, Hugues 
Rampars, et Amelius de Biévène. 

(3) Témoins : Marcel et Robert, prêtres, Gautier, maire, Ewele et 
Thomas, échevins, et autres paroissiens. 

(4) Témoins : Masselin de Gages et ses fils, Nicolas et Pierre. 

(5) Témoins : Thierri, prévôt et archidiacre, Gerbod, abbé de Gram- 
mont, Anselme de Chimay, Adam Crassus^ Jean , prêtre (curé) de 
Melin . 

(6) Témoins : Sobier, fils du donateur, Rasse de Gavre, Nicolas de 
Rumigny et Albert de Badengem . 
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même a soumis en servitude perpétaelle à Tabbaye Alende, 
sa concubine (1), avec ses enfants et leurs héritiers; chacun 
d*enx paiera onze deniers annuellement, six deniers aux 
noces, et douze à la mort, et pour la terre des enfants il 
assigne douze deniers de rente annuelle, i prendre & son 
moulin (2). Thierri a aussi rendu serve à l'abbaye Lucienne, 
son ancellei qui paiera quatre deniers annuellement, six 
deniers au mariage, et douze à la mort (3); 5* Mehault de 
BerlenmoDt a donné à Tabbaye, franchement et absolu- 
ment, Agnès, son ancelk (4) . . . Fol. 10. 

• 

ii63. 

12. Charte du même. — Il permet Téreetion d'une église 
particulière dans la maison des malades ou léproserie de 
Haut Silly (5) Fol. 9 v«. 



(1) G« mot n*avait pas alors la sig^ifieatîon qu'on lui a donnée depuis. 

(2) Témoins : Thierri, préTÔt et archidiacre, Amoul d'Audenarde, 
Thierri de Ladeuze, Godelcasc de Hamaide et lUerri de Luma. 

(3) Témoins : Gantier de Feluy, Fastré de Gondrej^es et Gantier 
de SUly. 

(4) Témoins : Thierri de Ghislenghien , Mahiau de GhièTres et 
Etienne le roux. 

(5) Haut-Silly pour le distinguer de Bassilly, commune limitrophe. 
Il s*agit ici de Thospice des lépreux, appelé plus tard maladrerie, situé 
au hameau de HauYinage, sous Silly ; les bâtiments ont disparu ; cette 
propriété, qui appartient encore aujourdliui au bureau de bienfaisance, 
est longée par le aentier de Silly à Fouleng. 

Témoins : Gérard, abbé de Cambron, Waleran, Anselme de Chimay, 
Anselme^ doyen de Tongres, Robert^ prêtre de Silly, Jean, prêtre de 
Helin, Marcel, Folcard et Bauduin, prêtres. 
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13. Charte de Pierre (i), [ivique) élu de Cambrai. — 
Il donne k Tabbaye de Ghislengbien l'autel sapérleur 
d'Acren (2) Fol. 6 v\ 

1168. 

14. Charte de Cécile, abbesse de Ghislenghien. — Elle 
atteste que maître Matthieu, prêtre, a donné à son abbaye, 
du consentement de Pierre, évéque élu de Cambrai, Fautel 
supérieur d'Acren, dont il avait le personnat. Elle concède 
cet autel à lui et à son neveu, Matthieu , leur vie durant. 

. Fol. 44 V". 

1169. 

15. Charte de Pierre, élu de Cambrai. — Il donne à 
l'abbaye de Ghislengbien Tautel d'Ocecha (5). Fol. 6 \^. 

1172. 

16. Charte du même. -— Il confirme la donation du 



(1) Pierre d^ÀlMce, qui administra Téglise de Gambini depuis 1167 
jusqu*en 1173, était le plus jeune fils de Thierri d'Alsace^ comte de 
Flandre. N*ayant jamais reçu les Ordres ni la Consécration épiscopale, 
il est représenté debout sur tous les sceaux de ses chartes. Il renonça 
à son éyêché pour épouser Mahaut de Bourgogne, tcuto d^Eudes, ba. 
ron d*Issoudun, et de Gui, comte de NeTcrs, et mourut l'année sui- 
Tante. 

(2) Acren-S<-Martin. Témoins : Anselme, doyen', Marcellin^ Thierri, 
Folcard et autres prêtres. 

(3) Lieu inconnu. Témoins : Bauduin, chantre de Térouane, Crilles, 
Gérard, Anselme, doyen, Marcelle et plusieurs layt* 

BULLETINS, T. XIV. 17 
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tiers de la terre de Gibccq, faite à Tabbaye par Thîerri de 
Ghislenghien (1) (a) Fol. 4. 

Bniietinê de la Sociéié historique de Tournai j tom. XII, pag. 121 . 



(1) Témoins: Hugues, doyen de Cambrai; Rogier, archidiacre; 
Gautier de Saint-Martin, Gillea de Gondriconrt, maître Gérard, Oliyier 
de Jabeke, Anselme de Gibecq^ Paul, doyen de Helin. 

(a) La Bulle du pape Alexandre III, datée du 17* jour avant les 
Calendes d*octobre (15 septembre) 1179, n^est pas inscrite dans notre 
Cartulaire. l/original se trouve aux archives du royaume, a Bruxelles. 
Le texte latin a été publié par Duvi?ier , dans ses Recherches êur le 
Hainaui ancien. { Voir Mémoires de la Sociéié des sciences et lettres 
du Hainaut^ 2« série, tome IX , pag. 627-^1.) 

Nous en donnons une courte analyse. 

Le pape approuve Térection du monastère de Ghislenghien et con- 
firme toutes ses possessions. Il énumére eu détail les suivantes : le lieu 
où le couvent est établi et toutes ses dépendances ; Tautel d*Herchies 
avec ses appendances^ donné par Tévêque Nicolas ; Fautel supérieur 
d^Acren et ses appendances, donné par Tévèque Pierre; Tautel deWIen- 
gam, concédé par Téglise de Berenger-Trunc (Tronchiennes ?), sous un 
cens annuel de 10 sols ; des dîmes à Gibecq, et tout ce qu*a donné dans 
cette ville Thierri de Ghislenghien ; la moitié d^Erbisœul , avec les 
terres, prés, serfs, ancelles^ ete,, donnée par Eve, dite Domisons\ un 
cens (censum) à Lessines, donné par Amould d^Audenarde ^ deux 
bonniers de terre à Goy, donnés par Basse de Waudripont ; dix bon*' 
niers de terre et une rente de vingt sols pour le luminaire de Téglise, 
en mémoire de Mathilde (in memoriam Matildis) ; la dîme de Hoves 
donnée par Basse de Gavre; une dîme et un terrage à Irchonwelz, ainsi 
que les serfs et ancelles de ce lieu, donnés par Allard ; une rente an- 
nnelle de vingt sols à Jurbise, donnée par Matthieu d* Arbre; une dîme 
à Lens ; un alleu à Erbaut donné par Thidelde de Biévène ; tout ce 
qu^ont donné, au territoire de Baufife, Gauthier de Waldeke^ Rasende 
sa femme, et Ide de Froimont, sauf le droit de Téglise do Soignies ; 
une marque (marcam unam vel œquivalens) à Winti (ScheldewindekCy 
FI. or.Jj donnée par Siger de Eruetegem ; une autre marque annuelle 
ou son équivalent, dans la même paroisse, donnée par Baudoin de 
liVinti. Six bonniers de terre à Florshecq^ un bonnier et quart d'un 
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1180. 



17. Charte de Roger {\)j évêque de Cambrai. — Il con- 
firme les donations suivantes : i° le tiers de deux parties de la 



pré, et une dîmeà Wlengem, donnés par Gossuin de Mons ; un alleu à 
Angre , donné par Gérard d^Ogy ^ trois héritages ou maisons {manaio- 
nes) à Douai, donnés par Âlis et Ode, filles de Lambert «t dlvette; une 
maison et héritage (domum quamdam cum mansura ejusdem) à Chiè- 
vres, donnée par Thierri de Ghislenghien ; une terre à Lessines, donnée 
par Bernard le Sarrasin j une dîme à Noircin, par concession de 
Téglise de Cambrai. Le pape défend à qui que ce soit d^exig«r la dîme 
des terres mises en nouvelle culture par le monastère, ou de la nour- 
riture nécessaire à leurs animaux. Il permet de recevoir toute personne 
libre à la profession religieuse. En cas dUnterdit, les sœurs pourront 
célébrer à huis clos Toffice divin, A la mort de leur abbesse, elles 
pourront librement choisir une autre supérieure. Personne ne peut 
s^opposer à ce qu'on choisisse sa sépulture dans leur église, sous la 
réserve des droits canoniques {salvâ tamen justitid illorum etclesia- 
rumàquibus mortuorum corpora assumunfur). Enfin le pape excom- 
munie quiconque léserait ce monastère^ qu^il place sous la protection 
spéciale du S^Siége apostolique, et sous l'autorité de Févéque diocé- 
sain. La bulle est signée du pape Alexandre, de Hugues, cardinal- 
prêtre de S. Marcel; de Ubald, évêque d'Ostie; de Théoduin, 
évêque de Porto et de S^'-RuflBne ; de Bernard^ évêque de Préneste; 
de Gratien, cardinal -diacre de SS. Gosme et Damien ; de Matthieu, 
cardinal-diacre de S^^Marie-la-Neuve. Elle est écrite de la main 
d'Albert, cardinal-prêtre et chancelier. Elle est datée de Signio^ 
17 Ralendasoctob. 1179 ; iudict. 12; Alexandr . III, 20« année. 

(1) Roger ou Oger^ fil» de Roger de Wavrin, sénéchal de Flandre, 
d'abord archidiacre de Téglise de Cambrai, en fut nommé évêque eu 
1179. Il reçut la consécration épiscopale des mains de Guillaume, ar- 
chevêque*de Reims, dans Téglise de S*«-Sabineà Rome, pendant la tenue 
du Concile de Latran, sous Alexandre III. Plus tard, ayant entrepris le 
voyage de Jérusalem, il mourut à son retour devant S»-Jean d'Acre, 
en 1191. 
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dime deChièvres failc par Eve Domîson, dame de Chièvres, 
pour l'entretien d'un chapelain dans l'église de l'abbaye, 
qui célébrera chaque jour la messe de trépassés pour elle et 
sesantécesseurs, .,.. « selonc que la raison do temps le sous- 
tendrois; » 2^ le sixième de deux parties de la dime de Lens, 
donné par la même dame; 5<>MarindeNoefvil)e, cheyalier, a 
donné trois bonniersetdemi de terriR, situés entre Chièvres 
et Hundrelan, qu'il tenait en fief de la même Domison (1); 
4® Gossuin d'Adingem et Gilla sa femme ont donné des 
biens situés kPolleirs? du consentement de Gaultier de 
Aa et d'Elisabeth sa sœur, à qui ils devaient revenir par 
droit d'héritage (2); S"" Arnoul, fils d'Omer d'Ecaussines 
a donné tout ce qu'il tenait de Tabbayc au territoire de 
Ghislenghien (3). . . . . , Fol. 7. 

1186. 

1 8. Sentence de Gautier, doyen de chrétienté de Chièvres, 
et de maître Bauduin de Huncegnies, en faveur de l'abbaye 
de Ghislenghien et contre l'abbaye de Saint-Denis en Bro- 
queroye, au sujet des dimes de Lescherie, à Marcq. Fol. 37. 



(1) Témoins : GUle de Gages, Matthieu d*Arbre, Nicolas de Hain- 
vault. 

(2) Témoins : Englebert d'Adingem, Gautier d'Adingem et Nicolas, 
80^ frère, Gérard; Jean de Marcq et Nicolas. 

(3) Témoins : Matthieu d'Arbre, Marin, Rasse de Ghislenghien et 
Matthieu , son neyeu. 

Témoins de tout ce qui est contenu dans cette charte : Gautier, ar~ 
chidiacre, Anselme de Toogres, Gautier, doyen de Bavay ; Herbert^ 
chapelain; Waleran, Gille , Rogier, Nicholay , clercs de l'évoque ; 
Robert, doyen de Bella, Henri; doyen de Boulez. 
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19. Charte de Roger ^ évéque de Cambrai^ qui confirme 
cette sentence (1) Fol. 8. 

1188. 

20. Charte de Gérard, abbé de Saint-Denis. 11 accepte 
cette sentence Fol. 26 v"*. 

1188. 

21. Charte de Roger, évéque de Cambrai. — Il donne à 
Tabbaye de Ghislenghien l'autel inférieur d'Acren (2), à 
charge d'un anniversaire pour lui, ses prédécesseurs et ses 
parents (5) Fol. 8 v<*. 

H90. 

22. Sentence de Jean archidiacre de Cambrai, et de Her- 
bert, abbédeSaint-Aubcrt,et ofBcial ,de l'évéque : Matthieu 
FJayau (4), chanoine de Tournai, qui doit vingt-quatre liv. 
à Adde, abbesse de Ghislenghien, engage en paiement de 
cette dette tous les fruits de l'autel supérieur d'Acren, à 



(1) Témoins .* Gautier et Sohier , archidiacre, Gauthier, doyen de 
Bavay, GiUe de Gondë. Écrit de la main de Gauthier, chancelier. 

(2) Acren-S<-Géréon. 

(3) Témoins : $ohier, archidiacre, Lambert, abbé do Saint-Ghislain , 
Gautier, chapelain, Gautier, doyen de Chièvres, Jean et Brice, prêtres. 
Écrit de la main de Gautier, chancelier. 

(4) C^est le second dont il est fait mention ci< dessus, n« 14, année 
1168. 
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percevoir pendant trois ans, à dater des calendes de décem- 
bre de l'an ii 90 (1) Fol. 36. 

4i95. 

23. Bcltris de Folkenghien fait une donation de serfs à 
Tabbaye de Ghîslengbien . . . Fol. 74 v**. 

il96. 

24. Charte de Gilles de TrazegnieSy seigneur de SU- 
ly (2). — Il atteste que Hoste de Trazcgnies, son père^ et 
Méhault, sa mère, ont donné à l'abbaye de Ghislengbien, 
leur dime de Silly et de Gondregnies, à l'exception de la 
dlme des terres cultivées par leurs moyiurierSy sur laquelle 
dîme ils ont assigné une rente d'un muids de seigle pour 
la lampe de l'église de Silly, et une rente de deux muids 
de seigle au prêtre (curé) de Silly, pour faire ardoir cette 
lampe (3) Fol. 49 v°. 

4196. 

25. Rassede Gavrc donne à Tabbaye trois bonniers de 
terre, gisants à Jurbise, pour tenir lieu, de la rente de 32 
sols qu'il lui devait Fol. 62 v". 



(1) Témoins : Gautier^ doyen de Chièvres, Arnoul et Brice, chape- 
lains de Ghislenghien. 

(2) Ce Gilles de Trazegnies et son frère^ Hoste ou Othon^ étaient 
fils d^Othon de Trazegnies, qui se croisa en 1 187, et de Mehault ou Mar- 
guerite de Quiévrain ; ils étaient petits-fils de Gilles de Trasegnies et 
de Bëatrix d'Ath. 

(3) Témoins : Arnoul, prêtre de Silly, et Lambert; son chapelain, 
Marcel, Brice, Bernard, prêti*es, Boston d^Arbre, cheTalier, Amand de 
Papignies, Thomas de Gibecq, Gui d*Ath, chevaliers. 
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26. Le même donne 12 sols (aliâs deniers) de rente, à 
Jurbise, pour le luminaire de l'église de Ghislenghien . 
Fol. 62 v«. 

1197 (1). 

27. Charte d'A, {Adde), abbesse de Ghislenghien. — Elle 
donne h maitre Gaultier, clerc, demeurant à Gand, la dime 
de Humbecq (2) moyennant une marcque de couloigne par 
an. A la mort de Gaultier, la moitié de cette dime retour- 
nera à l'abbaye. Il ne pourra pas non plus disposer h son 
gré de l'autre moitié .... Fol, 45 v*". 

1200, 17 décembre. 

28. Charte de Marguerite (3), comtesse de Flandre et 
de Hainauty qui confirme la donation qu'Hoste de Traze- 
gnies a faite à Tabbaye de Ghislenghien de la dime qu'il 
tenait d'elle en fief. , . . . Fol. 71 v°. 

1202. 

29. Charte de Nicolas de Rumîgny. — Il donne à l'ab- 



(1) G^est la date de Toriginal. Le cartulaire indique Tannée 1201. 

(2) Hum]»eck, hameau de Marcq lez-£nghien. 

(3) Il doit y avoir, ici erreur de nom ou de date : Marguerite d'Al- 
sace, épouse de Bauduin Y le Courageux, était morte le 15 noTembre 
1 194, et Marguerite^ 611e de Bauduin YI de Constantinople^ naquit 
Ters l'an 1200. La comtesse de Flandre, en 1200; était Marie de Cham- 
pagnt, épouse de Bauduin YI. 
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baye une rente annuelle de deux muids d'avoine sur son 
moulin, et de vingt chappons sur la vilh de Ghislenghien. 

• •••••••• roia Otf» 

1202. 

30. Charte de Bauduin {\), comte de Flandre et de Bai- 
naut. — Il donne à l'abbaye de Gbislenghien, toutes les 
rentes que lui doit l'abbaye de Vicoigne au territoire 
d'Huncegnies ; les trois quarts de ces rentes seront affec- 
tés à l'entretien des chapelains de l'abbaye , et le quart 
restant au luminaire de l'église et à la pitance des* sœurs^ à 
charge d'un anniversaire pour loi et la comtesse Marie, sa 
femme Fol. 62. 

1204, 17 calendes de mai (15 avril). 

51. Charte d'A. {Adde ) , abbesse de Ghislenghien. — 
Henri (2), oncle du comte de Flandre et de Hainaut , a 
donné à l'abbaye de Ghislenghien, toutes ses dimes et no- 
vales au territoire d'Angre. L'abbesse reçoit à l'abbaye ses 
deux filles, Sybille et Jolente , et s'engage à employer la 
moitié de ces dimes à leur entretien jusqu'à l'âge de dis- 
crétion, et ensuite ii leur veslure tant qu'elles vivront, si 
elles prennent l'habit religieux. Elle accorde également 
une prébende à leur mère Honestasie ; mais, si celle-ci fait 
profession religieuse, elle devra se pourvoir de vesture et 
de vivres du sien propre. Elle déclare le devant dit seigneur 



(3) Banduin VI de Constantinople* 

(2) Henri d*Angre ou de Sebourg, fils de Bauduin lY le Bâtineur et 
d*Alice de Namur, frère de Bauduin V, et oncle de Bauduin VI. 
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Henri, parcKonnier perpétuel de toutes les messes et oral* 
sons de son église, dans laquelle elle lui concède le lieu de 
sa sépulture (1) Fol. 41. 

1207. 

32. Charte de la même. — Elle constate que Soimon et 
^s fils ont reconnu, en présence de H. de Sebourg, oncle 
lu comte de Namur (2), qu'ils n'avaient aucun droit sur la 
mairie {pilUcatione) d'Angrc (5) . . . Fol. 42. 

1212, janvier (n. st. 1213). 

53. Charle de la même. — Elle déclare, en chapitre, que, 
sur le conseil de R., abbé d'Hautmont , de M., abbé de S'- 
Denys, et de Gérard, abbé de Grandmont^ elle assigne, 
pour la vesture des religieuses tous les fruits de la terre de 
Gibecq, en terres, terrage, dimes, cens, etc., & l'exception 
des bois et des droits de justice de l'abbaye dans ce même 
lieu Fol. 43 v<». 

121 3| 4 caL de mai (28 avril). 
34. Charte de Jf. {Marie ou Mathilde)^ abbesee de Ghis^ 



(!) Témoins : Gauthier , doyen de BaTay ; Gautier et Guillaume, 
chapelains de Ghislenghien, Amoul, prêtre de SiUy, Gérard de Gibecq, 
Robert de Marcq, chevalier, et Bettris de Roysin. 

(2) Henri de Sebourg est dit, dans cette charte, oncle du comte de 
lfamur,Philippe-le-Noble, parce que Bauduin de Constantinople, à celte 
époqat^ était mort, ou au moins prisonnier de Joannice , roi des 
Bulgares. 

(3) Témoins : Thyberge, notre secrétaire, Isabelle, notre soub- 
prieure, et Honestasie (Voir a» 31, année 1204), notre sœur. 

BVLLBtllfS} T. ZIV. 18 



— ut — 

hMgkim. — - Elle attcsls que Mailbi^ de CainbrQA(i) 
a donné i son abbaye toutes ses dîmes de Silly et de 
Gondregnies, du consentement d'Hoste de Trazegaies , son 
seigneur, dont il tenait ces dîmes en fief. Fol. 41 v*. 

1213, fête de S^*'Céeile (22 novembre.) 

S5. Gérard, de Jauche, bailly du Hainaut, confirme 
la donation précédente par un acte fait & Carabron , 
scellé du sceau de Bauduin, abbé de Cambron. II atteste 
que le donateur s*est réservé une pension annuelle de 50 
livres Fol. 41 w 

Sans date, 

36. Gérard de Jauche, Nicolas de Condé, Gaultier de 
Fontaine, et tous leurs parchonnierSf confirment la dona- 
tion d'une rente de 12 livres, à prendre sur les moulins de 
Jabeke , donnée & l'abbaye de Ghislenghien par leur bonne 
taye (aïeule), Bettris de Bossu. (Annexe 2.) Fol. 60 W 

1215; Fite de l'Exaltation de la S^^-Croix (14 septembre). 

37. Agnès de Croisil donne i l'abbaye de Ghislenghien, 
pour son obit, 2 bonniers de bonne et fertile terre, de son 

aileii dVrmeignies. Aete fait à Crokil (2). Fol. 72 v«. 

1216. 

38. Charte d'Hoste de Trazegaies^ seigneur de Silly. — 
U donne à l'abbaye de Ghislenghien, toutes ses dunes de 
Silly et Gondregnies sans aucune exception; U est donc 



(1) n y a dans rorifj^nal Matthieu de Canibronciel, Cambronchd 
étiât un prieuré dépendant de Fabbaye de Cambron, aitué à WftdÉoq. 

(2) Croiriitei<«lnpi |w i M l,<«iaUfeiAtdbitonaid. 



quitte des rentes assignées prëcëdemment pour faire ardoir 
la lampe du moustier de Siily (1). . Fol. 49* 

1219, mai. 

59. Charte de Bauduin, abbé de Cambron. -^ 11 accorde 
& l'abbaye de Ghislenghien, toutes les dîmes que possède 
son monastère à Jurbise, Erbisœul, Tongrcs , Moulbaix et 
Âcren, moyennant une rente de 5 sols blans pour les dtmes 
de Jurbise et Erbisœul .... Fol. 33. 

1^19, mai. 

40. Charte du même. — Il reconnaît qu'il doit à Tab- 
baye de Ghislenghien, une rente de 20 sols sur les dîmes 
d'fierchies, données à son monastère par Gautier de Lens. 
• ...... Fol. 26 ▼*. 

Sans date. 

41. Godefroy de Winti donne à Tabbaye de Ghislen- 
ghien^ sa dîme d^Ostreselle (2) . . Fol. 60. 



(1) Témoins : Gilles, frère du donateur, chevalier ; Pierre de Thori- 
conrt, Gérard du Sart, Gautier de Boulrant^ Matthieu de Laire, Robert 
le Glercq, Gilles le MairOi Wautier du Carmois, Sohier Stelkillon , ses 
hommes ; Thomas, maire de ' Silly, Brioe le mathekers, Nicol li bons , 
Adam Muces et Martin du Pont , échevins. 

(2) Scheldewîndeke (Winti)^ et Oosteneele sont deux communes 
limitrophes, entre Gand et Grammont. 

Témoins : Bernard, Gautier et Jean, chapelains de Ghislenfj^ien \ 
Bfcice, prêtre (cuvé) de Mwrcq ; Gérard, prêtre d'Aoreft; Bernard, 
prêtre de Wkla^^eitt ; Nicclw, «tre de Rum%ny \ Bawhitn, sire d» 
Winti ; Gautier de Rami|^, et tous \»%>pQfnhonnitim dki donateur. 
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1330. 

M. Sohier de Cortenbeke donne à l'abbaye de Gbislen- 
gbien , sa dtme de Gortenbeke , vers Marcq. Englebert , 
seigneur d'Eoghien y confirme cette donation. Fol. 59. 

1220. 

43. Gilles, Gérard, et Nicole de Ilallat, frères, attestent 
la Tente et donation faite à l'abbaye de Ghislengbien , par 
Sobier de Cortenbeke, des dîmes d'un fief qu'il tenait du 
seigneur d'Engbien, et d'un autre fief, le tout k Cortenbeke, 
vers Harcq . • . . Fol. 60. 

4221 , lendemain de Sl-Pierre ès-liens (2 août). 

44. Charte de Jacques^ seigneur de Caulmontj qui con- 
firme la vente faiteà Marie, abbesse de Gbislengbien, et son 
couvent, par Jean de Horruettes , de toutes les dîmes qu'il 
tenait de lui en son alleu de Silly et Gondregnies, pour le 
prix de 40 livres (i) Fol. M v*. 

1222. 

45. CAarfe de Julienne de Bauchenie, qui donne à l'ab- 
baye de Gbislengbien, la terre et les prés qui sont entre 
yvters et Xveroelt qu*elle a de moitié avec le couvent de 
ce lieu Fol. 71 v**. 

1224, mai. 

46. Charte de Climeneet dame de Raive^ qui donne à 



(]) Témoins : Pierre de Thoricourt, Gérard du Sart, Mahiea, maire d» 
Silly ; mes hommes ; Haunoris de Horruettes , homme de Jean de Hor- 
ruettes ; Brice, Jean, Gautier, Gui, Marie, abbaste et tout son oouTent. 



Tabbaye de Ghislenghien, pour son âme et celle de feu 
son mari, Âllard de Borghele , deux bonniers de fief à 
Fellignies, reportés à elle par Fastré de Fellignies. Cette 
charte est scellée du sceau d'Yve de Raive^ seigneur de 
cette dame Fol. 73. 

4224, juin. 

47. Charte de Godefroy {{), évéque de Cambrai, qui dé- 
cide que certaines dîmes et rentes en chapons et en de- 
niers à Ghoy, appartiennent à Tabbaye de Ghislenghien, et 
déboute Yvede Anchora, et Mehault, veuve de Hugues de 
Watrelot, en suite de l'enquête faite par G., seigneur 
d'Acren Fol. 11^ 

1224, novembre. 

48. Charte du même^ qui décide que l'abbaye de Ghîs- 
lenghien et le chapitre de Notre-Dame de Cambrai se par- 
tageront par moitié certaines dîmes à Angre, (données par 
Henri d'Angre), chevalier, en suite de Farbitrage du doyen 
et du chantre de St-Géry. L'abbaye de Ghislenghien d'une 
part, Pierre, prévôt, Rogier, doyen, et tout le chapitre de 
Notre-Dame de Cambrai, d'autre part, se sont soumis à 
cette sentence Fol. IG. 

1224, novembre. 

49. Charte du doyen du chapitre de Cambrai, qui sous- 
crit à cet accord Fol. 57 v®» 



(1) Godefroy, fils de Roger de Fontaine, sei^pieur de Condé, fut 
élerë sur le siège de Cambrai yers 1218 ou 1219. Il donna au magis- 
trat de Cambrai une loi qui porte son nom. Il mourut en 1238^ ou un 
peu avant cette époque. 
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i924, décembre . 

50* Charte d^ffoite de Trazegniee^ qni eoafirme la de* 
nation faite i Tabbaye de Ghisleoghi^n par Aumigaoïis de 
Ptpîgnies (i) de toute la dlme qu'il tenait de lui en Sef, en 
la paroisse de Silly et Gondregnies (2) . Fol. 5i V". 

iSS5, mars (n. st. 1226?). 

51. Charte de Jaequee de Caif^mofil, qui confirne la 
donation d'une dlme k Silly, faîte h Tabbaye de Ghislen- 
ghien par Matthieu, mayeur de Silly • Fol. 63. 

1225, mars (a. st. 1226?). 

52. Charte de Clémence^ dame de Raive^ qui confirme la 
donation faite à l'abbaye de Ghislenghien, par Fastré de 
Fellignies, d'un bonnier de terre ii Silly . Fol. 72 y% 

1225, mars (n. st. 1226?) 

53. Charte de la méme^ qui confirme la donation faite 
à l'abbaye de Ghislenghien, par Gautier de Papignies, de 
deui parties de dime de son fief • . • Fol. 73* 

1226, mai. 

54. Charte de la mèmey qui confirme la vente d'un bon- 
nier et demi de terre, faite à Tabbaye deGhiskngliiea, par 
Fastrd de Fellignies Fol» 73 t*. 



(1) Ferme de Pipignies, eeiis 

(2) Téonint - Sir Bagnes de Ciagei, fir Jceqntt ëe Snigeletle, Sellier 
fltelkellion,]kadBMi4b9eaiiiM«q,Jeaaièe lltltfiylfKnlier^efiftpiiiiiei, 
met hommet. 
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1227, veille de la Pentecôte. 

55. Charte d'E. {Elisabeth nommée ci-dessous Ysabeau 
00 Isabelle)^ abbesse de Ghisknghien^ qui atteste que Ma- 
dame Clémence de Gibecq, et son fils Gérard donnent à 
son abbaye, représentée par Y?e, son bailli : i* 2 bonniers 
et demi de terre, tenant aux prés d*Alarcamp à Gibecq, que 
ledit Gérard pourra racheter au prix de 50 livres, quand il 
le pourra et voudra; 2*" un alleu d'un bonnier de terre, 
gisant k Gbislenghien (1) . . . FoU 42 v«. 

4227, eetobrc. 

56. Charte de la méme^ pour conférer à Radulphe, clerc 
de Gbislenghien, la chapelle de St-Nicolas, dite de Requie, 
en son église^ estimée à 4 muids de dur blé et autant 
d'avoine, à la mesure de Gbislenghien, 40 sols blancs, et un 
pain de prébende chaque jour . . , Fol. 43. 

1227, janvier (a. st. 1228). 

57. Charte d'Ysabeau^ abbesse de Ghislenghien^ qui cède 
à Henri, abbé d'Ëenham, les biens de son monastère, gisant 
i Bossuyt et à Autrive, en échange de terres, de dîmes et 
d'une rente de 6 livres 6 sols • • . Fol. 45. 

4227, janvier (a. st. 1228). 

58. Charte d'Henri, abbé d'Eenham. ^^ Même objet (2). 

FoK 25. 



(1) Témeifts : Sire Gui, prêtre de Xeninm, et les prétrei de <Bhi$- 
lenghien, Pierre et Anselme Dubois, Gérard de Gibecq, Lambert, 
Otton de Gbislenghien, nos hommes. 

(2) Témoins : Sire Hagloire, sire Bernard, Pierre, moine d^euham, 
aire Bricejde Gbislenghien, sire Gérard d^Acren^ sire Jean de Gbislen- 
^en, prêtre, Vabbesse Isabel, Gyberge, prieure, Tiberge de Garin 
kabeau de Leastnes, iofrid de Obislend/hien et piusienrt antres. PaM i 
Gbislenghien. 



4228, Mercredi de Pâquee. 

89. Charte éfHoste de Trazegnieê^ qoi confirme une 
donatioD de serfs faite à l'abbaye de Ghisleoghien, par 
Matlhieu de Lare Fol, 67. 

i238| vigile de S. Philippe et 5. JaequeSf apAtreSt 

(30 avril). 

€0. Charte de Gautier de Ligney qui eocfirme la Tente 
faite à Fabbaye de Ghislenghien par Nicolas, chevalier, de 
20 bonniers de bois gisaut à OUigoies, tenant au bois de 
Hugues de Rumigny, k la voie large de 15 pieds allant k 
la Routies^ et k la grande voie de Ghislenghien à Lessines. 
Faict d OUignies en desoubz Véglieê • • Fol. 61. 

1228, la nuit de S. Benoît au moie de juillet 

(10 juillet). 

6t. Charte d'Yolende de Hyerges^ qui donne à Tabbaye 
de Ghislenghien, pour son anniversaire, son alleu de Ber- 
meraing Fol. 72. 

1228, la nuit de 5. Pierre entrant en août (31 juillet). 

62. Charte d'ffoste de TrazegnieSj qui confirme la do- 
nation faite à Tabbaye de Ghislenghien, par Gautier de Pa- 
pignies, de cinq journels de terre gisaut devant le court de 
Fdiignies, qu'il tenait de lui en fief. . Fol. 50 v«. 

1230, septembre. 

63. Sentence des arbitrée Gaultier^ grand chantre de 
Crepin^ et P. de Avions, chanoine de St^Géry d Cambrai^ 
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qui décide que Tabbaye de Gfatslenghien et Simon, curé 
d'Ogy, se partageront par moitié la dime de certains champs 
situ^ dans cette paroisse . . Fol. 3i Y* et 35. 

1231, novembre. 

« 

64. Charte de Gautier de Ligne, qui confirme la vente 
faite à l'abbaye de Ghislenghien par son homme, Nicolas 
d'OlUgnies, de S5 bonniers de bois à OllignieS) tenant au 
bois qu'il avait vendu précédemment (voir n"" 60, année 
1228) Fol. 53. 

1232 , lendemain de la Nativité Notre-Dam^ 

(9 septembre). 

65. Charte de l'abbé d'Anchin Guillaume {le (Mtr&iil)» 
qui cède à l'abbaye de Ghislenghien toutes les dîmes et 
oblations de son monastère à Gibecq, moyennant une rente 
annuelle de 12 livres, et l'entretien du canchiau de l'église. 
n conserve le patronat de cette paroisse . Fol. 28. 

1233, ens octave de la Décollation de S. Jean- Baptiste. 

(29 août-5 septembre). 

66. Sentence des arbitres G,, doyen de Bavai, N,, éco" 
Mire de Leuze, et G. de Braine, chanoine de Cambrai et 
officiai forain délégué par Vévêque. — Ils tracent les limites 
des sars remis de nouvel à labeur situés entre Lens et Her- 
chies, en cause de l'abbaye de St-Ghislain et du curé de 
Lens d'une part, et de l'abbaye de Ghislenghien et du 
curé d'Herchies d'autre part . • • Fol. 32. 

1233, décembre. 

67. Charte d'Hoste de Trazegnies. — Il confirme la do- 
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nation faite à Tabbaye, par Gilles, mayeur de Silly, de 
toutes les dîmes qu'il tenait de lui en fief, et celle de deux 
parties de la dime de 15 bonniers de terre, tenue égale* 
ment de lui en fief, faite par Bertrand de Scaubecq. 

Fol. 50. 

iâ54. 

68. Charte de Gaultier, abbi de Saint-Ghislain^ qui 
écbange avec Tabbaye de Gbislenghien des biens situés à 
Erbaut contre d'autres situés à Jurbise. . Fol. 26» 

1S34. 

69. Charte de Thierri de la Hamaide^ et Gilles^ frères 
de Hoste de Trazegnies. — Donation de serfs à l'abbaye de 
Gbislenghien Fol. 57. 

iS34, Fête de Saint Marc, ivangéliste (25 avril). 

70. Charte d'Hoete de Trazegnies^ qui confirme la do- 
nation précédente Fol. 57 v"*. 

i354. 

1\. Charte d'Alexis de Bernissart (lisez Betinsart) (i). — 
Donation de serfs àjl'abbaye de Gbislenghien. Ce Seigneur, 
quoique chevalier, n'ayant pas de scel, sa charte est mar- 
quée de celui d'Englebert, seigneur d'Enghien. Fol. 54* 

1234, décembre. 
72. Charte étffosU de Trazegnies. — Il fait avec l'abbaye 



(1} BétiiMurt, lOtti Qrmûfiiitf. 
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de Ghislenghien, rechange d'une terre située à Silly contre 
une autre propriété que ce monastère avait acquise à Ham- 
mières Fol. 49. 

1233. 

72^^. Il faut placer ici l'accord fait entre l'abbesse de 
Ghislenghien et Tabbé d'Eenham, touchant le pâturage du 
Stocquoy à Hellebecq. Le cartulaire porte par erreur Tan- 
née 1155. L'original est de Tan 1235. (Voir n"* 2.) 

Fol. 24 V». 

1235. 

73. Charte de Clémence^ dame de Raive^ qui donne 
une dime à Silly à Fabbaye de Ghislenghien. Fol. 71 y^ 

1235, juillet. 

74. Charte de Jeanne (1), comtesse de Flandre et de Hai- 
naut, — Elle donne à l'abbaye de Ghislenghien une rente 
de 12 livres sur le vinage d'Ath, pour tenir lieu d'une rente 
de même valeur qu^elle levait sur les moulins de Jabeke (2) 
(voir ci-dessus n^» 36) Fol. 71. 

1235, octobre. 

m 

75. Charte d'Hoste de Trazegnies, qui confirme la vente 
faite à l'abbaye de Ghislenghien par Daniel de Boulkiau- 
mont, de la douzième partie de la dime de 18 bonniers de 



(1) Jeasme, fille atnée de Bauduin de Gonsiantinople, veuve d« 
Fernand de Portugal, et épouse de Thomas de Savoie. 

(2) Commune de la Flandre occidentale. 
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terre gisant i Gondre^ nies, qu'il tenait de lui en fief« 
Pol. 49 v". 

1235, octobre. 

76. Charte du même. — Il eonfirme l'échange de terres 
fait entre Fabbaye et Lambert Langële Fol. 50 t<>. 

iSS6, septembre. 

77. Charte de Jeanne^ comtesee de Flandre et de Bai-- 
nauty qui donne en servage à l'abbaye de Ghislenghien, 
son affranchie, Pieronne d'Aih • Fol. 74. 

4239. 

78. Charte d'Enghhertj seigneur d'Enghien et Sohier 
son fils* — Ils attestent que Jean Le Clercq, dit du Braecq, 
a engagé à l'abbaye de Ghislenghièn toutes ses dîmes à 
Silly, Gondregnies et Mareq, pour 55 livres blans . 

Fol. 59 V. 

1239. 

79.lCharte de Gautier^ abbé de St-Ghislain. — Il cède 
av couvent de Ghislenghièn un courtil situé à Wasmes, e» 
échange de deux eourtils et d'une rente de 3 sols et demi, 
en la paroisse de Dour .... Fol. 26. 

4240. 

80. Charte d'ÂliSy dame de Sotenghien. — Elle donne à 
Tabbaye de Ghislenghièn, du consentement de son mari 
Sohier d'Ënghien, pour la pitance des sœurs «t son anni- 
versaire, 3 bonniers de terre et des rentes à Meierstorp^ 
en la paroisse de Strippes (4). . . . Fdi. 74. 



(1) Lieux înoonnus. 
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i241, mai. 



81. Charte de Pabbé de Sainte Amond in pabula. ^^U 
constate que^ par sentence de trois carpenteurs désignés 
pour arbitres^ les vénielles du moulin de Villers, apparte- 
nant à Tabbaye de Ghislenghien, devront être baissées jus- 
qu'au niveau de Vestaque établie par eux, pour ne pas 
nuire nu moulin appartenant à l'abbaye de Saint-Amand, 
situé plus bas envers l'église . . . Fol. 29. 

i24i, Lundi avant l'Assomptionf au mois d'doàf. 

82. Charted'Hoste de Trazegnies. —Donation de serfs à 
l'abbaye de Ghislenghien . . • . Fol. 58. 

1241, Lundi auonl les Cendres (n. st. 1242). 

83. Guillaume, archidiacre de Cambrai en Brabant, est 
choisi pour arbitre d'une controverse concernant la dîme 
de 200 bonniers de navales à Herchies; Tabbaye de Ghis- 
lenghien en réclame les deux tiers, et maitre Jean, curé 
d'Herchies, revendique le tout. . • Fol. 55 v<>. 

1245, lendemain de la Toussaint (2 novembre). 

84. Sentence du mente archidiacre Guillaume^ qui as- 
signe les deux tiers des dimes des natales d'Herchies à l'ab- 
baye de Ghislenghien, et l'autre tiers au curé (I). (Voir le 
n* précédent) Fol. 55 v». 



(1) Témoins : Nicokui, doyen de chrétienté de Ghièvres; Gautier, 
prêtre de Ghislen^ien; Jean, chapelain de Ghislenghien; Jean, prêtre 
delldin; Gérard, prêtre d^Acren; mattre GodMcalj maHre Radmo, 
prêtre de Ghièyres; maître Baaduini chanoine. 



— 454 — 

1246, avril. 

85. Charte de Nkole^ doyen de Chièvres. — II atteste 
que Guillaume Du Prunier a donné à l'abbaye de Ghislen- 
gbien un cens annuel de 10 sols sur son jardin. Fait en la 
grange dudit Guillaume ... « Fol, 51. 

1248, Fête de Saint Marc^ ivangéliste ( 25 avril). 

86. Charte de Gille$ de Trazegnies. — Donation d'une 
serve & M., abbesse de Gbislenghien . • Fol. 52. 

1248, veille de la Pentecôte. 

87. Sentence d^arbitres. — Gabriel de Soignies, cba- 
noine de Tournai, et Robert d'Ârkene attribuent à l'ab- 
baye de Gbislenghien, et au curé d*Herchies les deux tiers 
de la dîme des semailles au territoire d'Hercbies, et l'autre 
tiers à Tabbaye de Cambron. Cette dernière en réclamait 
les deux tiers; et le curé, de son côté, en réclamait un tiers 
pour lui, et les deux autres tiers pour l'abbaye de Ghislen- 
gbien en vertu de son droit de patronat . Fol. 55 v**. 



1249, ^^ férié de Pâques. 

88. Charte de G»9 abbé de St.-Adrien à Grandmjont. — 
Il confirme la vente faite à l'abbaye de Gbislenghien, par 
Bauduinet Gilbert d*Hellebecq, de biens situés dans ce 
village Fol. 27. 

1249, veille de PAseension. 

89. Charte de Jean^ sire d'Audenarde. — Donation de 
serfs & l'abbaye de Gbislenghien . • . Fol. S5. 
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1255, mai. 

90. Charte de Jean, abbé de Valduc (de dulci valle). — 
11 revend à l'abbaye de Ghislengbîen la dlme de Humbecq 
que Gautier, chanoine de son monastère, lui avait achetée 
précédemment (voir ci-dessus, année 1197, n"" 27) . 

. . ... Fol. 27 V». 

1256, décembre. 

91 . Charte de Gérard de ffallut. — Donation de serfs à 
l'abbaye Fol. 52 v^. 

1256^ 5^ férié après Oculi, au mois de mars 

(n. st. 1257). 

92. Charte de Nicolas (\) évêque de Cambrai. — Il 
autorise Tabbesse de Ghislenghien à conférer les quatre 
chapellenies de son église à des prêtres idoines, à l'exclu- 
sion de toute personne laie . » . • Fol. 15. 

1257, Lundi avant Pasques flories (n. st. 1258)« 

95. Charte du même. — Il confirme la sentence de Guil- 
laume, archidiacre de Brabant, concernant les dîmes de 
novales à Herchies (voir ci-dessus années 1241-42 et 1245, 
no* 83 et 84) Fol. 12. 

1258, Vendredi de la Pentecôte. 
94. Charte de Marguerite, comtesse de Flandre et de 



(1) Nicolas, fils de Gautier, seigneur de Fontaine, et neveu de 
TéTéque Godefroy (Toir la note 1 de la page 145, année 1224), archi- 
diacre de Yalenciennes, prévôt de Soignies, devint évéque de Cambrai 
au mois de juin 1248; il fut chancelier de Richard, roi de* Romains ; 
il Mourut Ttrs Tau 1273. 
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Hainaut (i). —Elle ordoone à Julien, son châtelain d'Atb, 
d'exécuter la mesure prise par Jean d'Avesnes son fils (2), 
de payer à l'abbaye de Ghislenghien ta rente de 12 livres 
qui lui a été assignée. (Toir n* 74, année 1235.} Fol. 71. 

13589 lendemain de Saint Bamabi^ apôtre, 

(12 juin). 

95. Charte de la même. -^ Bile ordonna au grand bailli 
du Hainaut et à ses autres baillis de ne pas molester les 
hommes de Tabbaye « • Fol. 72 y*. 

1S59^ septembre. • 

96. Donation de serfs à Tabbaye par Guillaume de Genr 
lain^ eeigneur de Blicquy . • • • Fol. 67. 

1262, mois de fenaul (juin). 

97» Donation de serfs par Alexandre de Hausrii seigneur 
deBétinsart Fol. 58 v<». 

1269. 

98. Guillaume, abbé de YicoignSy remet k l'abbaye de 
Ghislenghien une maison située à Chiè?res, qu'il tenait 
d'elle sous un cens annuel . . , Fol.|^27 v^ 

1265, Mardi avant la Conversion de Saint Paul, 
au mois de janvier (n. st. 1264). 

99. Eustache de Rues (Rœulx), chevalier, sire de Tra- 



(1) KargiMrita^ iUa puia<« 4e Btuduta de Gonstântineple , qui 
épowa MimesuTeméat Boiialiarë d'Avetne et GuiHtttBie de Dampierre, 
ki fitWMiycr» nivaiest tarnenDiëe kl n^ire damt, 

(2] Mort avant sa mère, en 1257. 
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zegnité et Agnès, sa femme, dôDiienit à l'abbaye de Ghîslén- 
ghien^.ime rente de 20 sols sirrlear censé à Haut-Sfllj, pour 
la pitance de Tobît fondé à Ghislenghien par Ide, naguère 
dame de Trazegnies, et mère de la dite Agnès. Fol. B2 y*. 

1274, Juillet. 

100. €harte d'Engîierr(m(\), évêque de Cambrai.--^ fl 
fixe à 501e nombre des religieuses à Tabbaye de Ghislen- 
ghien . . Fol. ^. 

1278, 6« fine après le Dimanche où l'on chante 

Cantate. 

101 . Charte du même. — Il atteste que le droit de colla- 
tion à la chapelle de Yiane appartient à l'abbesse de Ghis- 
lenghien. Il confirme cependant, pour cette fois, le choix de 
maitre Jean, dit Salomon, fait par Gérard de Yiane, che- 
Taiier, pour desservir cette chapelle . . Fèl. 44^ 

1281 , Mardi avant Saint Philippe et Saint Jacques j 

au mois d^avriU 

102. jfimMce de letn de Maînleyridl, bAilli da Hainauf, 
et de Gérard d'Acreo, prévosi, qui coafirme les droits de 
justice que l'abbaye possède à Erbaut • . Fol. 125. 

1^6, Octobre. 
103« Maitre Bauduin,, chapelain de Ghislenghien,. donnç 



(I) n était de nUagtre iteUle de Créqu. Il iMJO^pa le fvé§% de 
Cambrai depuis 1273 jusque vers l'an 1292, eu «1 fut transféré à celui 
de Térouane. 
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k Tabbaye, après son décès, une rente de 20 sols, pour la 
pitance de son obit, à célébrer cascun an . Fol. 53. 

Iâ92, veille de Saint Michel, au mois de Septembre, 

i05. Nicole, abbé deVicoîgne, et Richilde, abbesse de. 
Ghislenghicn^ nomment ie s' Huon de Nœfville, et maitre 
Andrteu, curé de Boulers^ arbitres de leur différend con- 
cernant certaines dimes en la paroisse et au sars de 
Cbièvres Fol. 25 v*. 

1293. 

i05. Vabbi de Cambron conclut avec Pabbessé de Ghis- 
lenghien et le curé d'Herchies un accord au sujet de cer- 
taines dimes de ce village. . . . Fol. 29 V. 

1293. 

i06. Ricault (Richilde)^ abbesse de Gbislengkien, donne 
i Jean Platiel, de Cbièvres, plusieurs terres (environ 5 bon- 
niers) situées à Cbièvres et à Acreo, moyennant un cens 
annuel de 17 livres blans .... Fol. 44. 

4297, Vendredi après le jour Saint Nicaise^ 
au mois de Décembre, 

107. Gérard de Viane et de Hallut assigne sa dimc de 
Hallut en garantie d'une rente de 20 sols ,blans, donnée par 
son père, pour la pitanche du couvent de Ghislenghien 

a • . • • • • • . jrOltdd. 

1303. 

i08. Charte de Vabbesse de Ghislenghien. — Plusieurs per- 
sonnes demeurant à Cbièvres, Hautragc, Lenquesaing, etc.. 



— 159 — 

reconnaissent, en présence de maitre Jean, curé deGhislen- 
ghien, qu'elles sont serves de Tabbaye . Fol. 46 v". 

4308, Avril. 

i09. /ean, sire de Lens^ atteste que plusieurs rentes à 
Herchies, qu'il indique, sont dues h la chapelle de Notre- 
Dame^ en l'église de ce village. . . Fol. 65 v". 

1510, 5« férié après Saint Pierre ad Vincula, 

au mois d'AoûL 

410. Différend entre l'abbaye de Ghislengliien, d'une 
part, Gautier et Jean, curés d'Acren, d'autre part, touchant 
certaines dismeSj novaleSy obits, lais^ offrandes et candeilles 
mises entour les morts aux obsèques^ pâlies mises dessus 
les mortSf etc. Sont choisis pour arbitres, maitre Gautier 
le Borgne de Rebeck,* chanoine de Soignies, maitre Phi- 
lippe, curé de Gibecq, et maitre Jean, curé de Bois de 
Lessines. Ils devront statuer avant la Toussaint prochaine. 

Fol. 38 v». 

■ 

4340, Octobre. 

44 i. Sentence des arbitres qui assigne à chacune des 
parties ce qui lui appartient (voir n"* précédent). Fol. 407. 

1 340, Vendredi avant Saint Simon et Saint Jude^ 

au mois d'Octobre. 

412. Gilles de Trazegnies, seigneur de Silly, et Hoston, 
son fils ainé^ font une donation de serfs à l'abbaye de Ghis- 
lenghien . . . . . . Fol. 54 v». 
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t319, Février (d. st. 1320.) 

113. Donation de serfs à l'abbaye par Hoston de Traze- 
gnieSj seigneur de Silly .... Fol. 55 v<». 

1323» le Dimanche avant la division des Apàtres, 

au mois de Juillet. 

ii4. Charte deNicole^abbé de Cambron{i). — Accord fait 
au moustier de Lens, avec l'abbesse de Ghislcnghien, toa- 
chant certaines dimes i Herchies, par l'arbitrage de maître 
NicholoUy curé de Melln, et de frère Jean de Petit-Rues 
{Rœulx)j Trinitaire de Lens et curé d'Erbaut, assistés de 
maître Nicholay, curé de Lens . . . Fol. 21 v<». 

i323. 

il 5» Charte del'iAbesse de Ghistengkien. — Plusieurs 
personnes reconnaissent leur serrage & Tabbaye . 

Fol. 43 ▼•. 

1326, 20/uin. 

116. Charte de Gui (i), évique de Cambrai. — - II atteste 
que l'abbesse de Ghislenghien, en recevant à la profession 
religieuse Catherine^ fille de Jean le Roy^ l'a fait par défé- 



(1) Nicolas de Herchies, mort cette année 1322. C^est Mue son 
administration qa*eut lieu Tattentat du juif Guillaume contre la Vierge 
de Cambron. 

(Si) Gui, était fils de Robert V, comte d^AuTOrgne et de Boulogne. 
n fut transféré du siège de Tournai i celui de Cambrai (la Gallia 
cktwHana dit par erreur Ters 1330). Il mourut avant le mois de sep- 
tembre 1936, âgé de plus de 80 ans. 
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rcDce envers lui, et non en vertu d'un droit de Tévéque. 
. . . . • . . Fol. il v«. 

iSâSy ^Novembre. 

ii7. Charte de Godefroy^ abbé d^Eenham, — Il permet 
à Eiîsabetli du Chasteler, * abbesse de GhrslengUen (i), 
d'amortir 9 journels de terre en 3 pièces, gisant à Helle- 
becq^ qu'elle a acquis* de Hanntn Brisars, dudit lieu. Elle 
devra payer à l'abbaye d'Eenham, outre les rentes ancien- 
nes^ 6 sols tournois de cens annuel . Fol. 19. 

1350, Dimanche après les octaves des Rnis 

{n. st. 1331). 

118. Donation de serfs à l'âhbaye par Eustache de Gla-- 
beke . . • . ... . • Fol. 54. 

1330, au mois de Mars (n« st. 1331). 

119. Acte seabinal de Gibeeq [Jean MaignarSy mayeur). 
•^ Jeanne de Ladenze, religieuse converse fc Ghislenghien^ 
a acheté à Collard Rondiel, de Huncegnîes, une rente de 
42 sols sur un bien gisant à Gibecq. De cette rente, elle 
donne au eouvent, après son décès, 3^ sols po4ir son obit, 
3 sols pour allumer une candeille devant le Corpus Domini 
le Vendredi-Saint^ et pendant la messe aux jours suivantSy 
et 3 sols à distribuer aux pauvres^ en mémoire que hostre 
Seigneur a esté vendu. Elle charge la prieure du couvent 
de veiller à l'exécution de son legs . Fol. 191 V*. 



^imt^umm' 



(1) Cette abbesse est omise dans la liste de la GaUia ckn»tiatM, 
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1339, a Avril. 

120. GeorgeSy bastart de Roche forty donne à l'abbaye de 
Ghislenghien un fief ample de 5 bonniers-et demi de terre 
en une pièce, tenant aux terres de le Court du Squippe^ 
à Gibecq Foi. 54 V*. 

1347, Décembre. 

13 t. Acte scabinal de Wodecq. — Gilles du Moulin a 
acheté à Jean le pastre^ une rente d'un escu d'or, au coing 
du roy de Franche. . . . •• Fol. 163 y"". 

1348, le Dimanche après la Madeleine^ 
au mois de Juillet. 

122. Accord entre les abbayes de Ghislenghien et de 
Saint-Denys en firoqueroye touchant les dîmes de certaines 
terres situées aux limites de Marcq et de Hoves, par l'arbi- 
trage d'Ëustache, curé de Jurbise, de Jacques de Braîne, 
curé de Ghislenghien, du ministre des Triuitaires de Lens, 
et du curé de Montigny . . • • Fol. 38. 

1348, Jeudi avant Mi-Caréme (n. st. 1349.) 

123. Acte scabinal d^Acren. — Marguerite de Serain- 
villers, abbesse de Ghislenghien, accorde en arrentement 
perpétuel à Gillion le Gambier, dit Briede^ de bas-Acren, 
des terres situées en ce village • • Fol. 216 v<*. 

1334, au mois de Novembre. 

124. Acte scabinal de Bassilly. — Jean Nouris vend à 
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Jean le Stiermessiere (1), de Ghislenghien, une rente de 

4 livres blans, sur différents héritages, gisant à Bassilly. 

Fol. 202. 

4563, Mardi avant Saint Jean-Baptiste, 
au mois de Juin. 

425. Charte de Guillaume de Ligne^ seigneur de Thu- 
maide. — Il atteste que Tabbesse de Ghislenghien lui a 
accordé , sa vie durant , la pescherie en la motte de la 
rivière de Villers-Notre-Dame réservée à son couvent, à 
rencontre de l'abbaye de Saint-Amand . Fol. 61 v**. 

1371, Avril. 

126. Concordat entre Jean, abbé de Cambron, et Jeanne 

de Chin, abbesse de Ghislenghien touchant les menues 
dîmes d'Herchies, en suite de la sentence rendue à Ghiè- 
vres, en la maison du chapelain Ansiel, à Vhostel à le cou- 
ronne^ par les arbitres Jean de Gonguoumout, receveur 
d'Ath, et Gollart Dassonvllle, receveur d'Hérimetz. les cinq 
neuvièmes seront levés par Cambron, et le reste appartien- 
dra à Ghislenghien et au curé d'Herchies . Fol. 20 V. 

1383, iOMars{n. st. 1384). 

127. Jean [2) f évéque de Cambrai j accorde à Tabbesse et 



(1) On lit le même nom dans plusieurs documents du milieu du 
Xy« siècle (Toir ci-après). 

(2) Jean, natif de Bruxelles, était de la noble famille deTSerclaes. 
Il occupa le siège de Gambray, depuis Tannée 1378 jusqu*à sa mort 
arrivée Je 12 janvier 1388. 
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aux reKgieoses de €rhislengh!eD|pour une annéei la per*^ 
mission de faire dire la messe sur un autel portatif, et de 
faire célébrer d'autres offices, à Toix basse, partout ou elles 
se trouveront, en un lieu décent et honnête, même en temps 
d'interdit Fol. 14 t*. 

1585, 12 Septembre. 

128. ÀeU scabinal de BUtiniart (Bétissart, sous Ormei- 
gnies). — L'abbesse de Ghislenghien accorde à Goliart Gor- 
riaux, 6 joomeis de terre gisant en ee lieu, pour une 
rente annuelle de 30 sols • * . Fol, SIS v*. 

1395| B Septembre. 

129. Sentence prononcée par Thomas de Lille, sire de 
Frasnes, chevalier, bailli du Hainaut, en faveur d'Adde de 
Robersart, abbesse de Ghislenghien, représentée par son 
procureur. Cette aeutence confirme le droit du moyturier 
de la censé de La Hamaide & Hautrage, appartenant à Tab- 
baye de Ghislenghieui de mener ses bêtes sur les communs^ 
aisenes et pasturages dudit Hautrage . Fol. 115 v^'. 

1400, 24 Octobre. 

130. Acte scùbinal de Wode^ (Smaut Parins^ watrc). 
— Gérard Watlier achète à Jean-le-petit , demeurant à 
Brakesy une rente de ^ sols, sur un héritage à Wodecq . 
• ••...... Fol. 164. 

i¥)i^ Octobre. 

131 . itim.^ Jean Boonedroit prend en «rrentement un 
héritage et des terres gisant à Wodecq, appartenant à 
Tassart du Moulin, pour un cens annuel de 31 rasières de 
Wed Fol. 169. 
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1403, 19 Août. 

132. Item. — L*abbayede Ghislenghien, accorde àPié" 
rart de Gamaupont, 1 journel de pré, et 1 journel et 16 
verges de terre, gisant à Wodecq, pour un cens annuel de 
42 sols Fol. 135 v°. 

1405^ 2 Septembre, 

133. Item, — Jean Housiaux, demeurant à Wodecq, 
donne à cens à Matthieu ly oiseilleurj demeurant à La Ha- 
maide, un demi bonnier de pré en deux pièces, gisant à' 
Wodecq Fol. 162 r. 

1404, 14 Juillet. 

134. Acte scabinal (POllignies (Collart de Biaureicart, 
maire), — Jean Lefevre, receveur de l'abbaye de Ghislen- 
ghien, donne à cens pour 5 sols, a Henri de Raîns^ demeu- 
rant à Papignies, une petite piéchette de pré gisant à Olli- 
gnies Fol. 203. 

1407, Vendredi 30 Décembre, 

135. Acte scabinal de Gibecq (Grartde Wachoel^ maire). 
— Recours public pour la vente d'un demi bonnier et demi 
journel de pré gisant à Gibecq, nanti au maire dudit lieu 
par Isabeau de Nœfbourg, d'Arbre, pour une somme de 
300 livres qu'elle devait à Collart de Nœfbourg, aussi 
d'Arbre. Demoré à Marguerite De le Cessoie, religieuse à 
Ghislenghien FoK 178 y*. 

1411, Lundi 6 Juillet, 

136. Par devant Pierre, dit BrongniarS; sire de Hainin, 
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chevalier, bailli du Haioaut, oomparait maître Bauduin le 
Vass!4ult, caré de Silly, lequel expose que de tout temps 
Tab'baye de Ghislenghien a levé les cinq sixièmes de toute 
la dlfflc deSiUy,et le curé l'autre sixième, qu'ils ont partagé 
par moitié, les dîmes des laynes^ agneaux^ pourchtaulx, oi- 
sons et pouleSy et que ces dernières dîmes sont au dixième. 
Or, Nicolas Mareschal, dudit Silly, prétend ne payer qu'au 
quatorzième les dîmes de ses laynes. Le lundi 14 septembre 
de la même année, le bailli prononce sa sentence, qui 
oblige ledit Mareschal à payer ses dîmes au dixième . 
•. Fol. 123 V*. 

4411, 17 Février (n. st. 1412). 

157. Acte scahinal de Wodecq {Ernoul Parins, maire). 
— Tassart du Moulin donne à cens à Ernoul de Rawes une 
maison et héritages chargés de 14 escus et demi, 12 sols 
pour chascun escu à payer chaque année en deux termes. 
Fol. 161 V». 

1415, 15 Juin. 

158. Gilliart de Froymont , bailli de Ghislenghien, 
donne à cens perpétuel, & Daniaul de Ilendescalle, dit des 
Rasmés,en présence d'hommes de fief, 12 bonniérs et demi 
et 60 verges de terre, gisant à Chièvres, au lieu dit Hun-^ 
drelan Fol. 86 V*. 

1415. 

159. Acte scahinal de Chièvres , concernant le même 
objet. L'abbesse est Adde de Robersart . Fol. 215. 

1420, 5 Juillet. 
140. c Jehan de Rollenghien, à che jour bailly àbault 
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» et nol>le mon très-ehier et houqouré seigneur, mànff 

> de LalBÎngi de Bugnicoort et de Fressaio, de B4 terrai 
» justice et seigneurie qu'il a àGhislenghien (i), fay sçavoir 

> à tous que par devant moy» Cornille de Brade, demorant 

> à G!tnd| a vendu au mayeur de Ghislenghien, agissant 

> au nom de la thrésorie de Tabbaye, un fief adiple eontc- 
» nant 5 bonniera de bois h taille, gisant à Ghislenghie», 
» tenant de trois côtés aux bois de ladite abbaye, w l'on 
n dit les bois de Conmerbuis^ et à terres de ladite abbaye:^ 
» qu'il tenoit de mon dit seigneur. » . Foi. 90 v<^« 

i420, 31 Juillet. 

14i . Oste, sire de Lalaing, ete., chevalier, confirme cette 
venté Fol. 92 \: 

i42i,13ilfars(n. st. 1422). 
142. Accord entre plusieurs décimateurs, entr'autres 



(1) On a vu par les plus anciennes chartes, dont nous donnons une 
courte analyse, que Tabbaye de Crhislenghicn n^avait que les deux tiers 
de la seigfneurie'de ce lieu. L*autre tiers, qui appartenait au XIP siècle 
à Thierri de Ghislenghien (charte de Téyêque Nicolas, ci-dessus n9 7), 
passa successÎTeraent à plusieurs familles, et était possédée par ceUe 
de Lalaing dés le commencement du XV" siècle. Au mois de juin 1549, 
Philippe de Ldnnoy vendit à Jean Delmont (voir soa épitaphe, Rulhiins^ 
tom. XIII, page 299), sa seigneurie de Ghislenghien quHl avait héritée , 
de son père Charles de Lannoy, vice-roi de Naples. En 1722, la sei- 
gneurie de Ghislenghien, dite Bianéerh ayant été vendue à Tabbesse 
par le seigneur Biedeman, chevalier et grand bailli du Roi à Lille, 
pour une rente de 1000 florins et quelques charges, le s' Dumont, 
seigneur de Gages^ récusa la validité de cet acte ', il «^ensuivit plusieurs 
contestations et un long procès qui ne fut terminé qu^en 1768. Lq 
11 avril de cette année, Tabbesse Marie-Françoise M^Ësclaibes d'Hust 
obtint de Tempereur d*Autrfche un octroi qui l^autorisait à acquérir 
définitivement du marquis de Gages, la seigneurie de la Riandâria. 
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Robert Durieu, procureur de Tabbaye de GhisIengbieD, 
touchanl certaioes dîmes, près de Steenkerque. Fol. 109. 

i425, 3 Mai. 

143. Actes scahinaux de Gibecq [Jaequemars le BtnoiSj 
maire). — Robert Du Rîeu, procureur de Tabbaye, fait record 
aux échevios dudit lieu, de plusieurs rentes dues k Tab- 
baye, et non payées. Les biens chargés de ces rentes sont 
mis à recourSf et adjugés au plus haut resséant enché- 
risseur. Fol. 190, 190 ?%193^vo, 194 ?% 195 et 195 v\ 

1423, 8 Novembre. 

144. Serttence de Pierre de Bousies, bailly du Hainaut, 
concernant la dime de 5 parts du bois de Babylone à 
Irchouwelz, en faveur de Tabbaye de Ghislenghien, et 
contre Piérart Papin] Fol. 113. 

1426, 9 Juillet. 

145. Acte scabinal de Gibecq {même maire qu*en 1423). 
— Gossuin de Saulchoit, demeurant & Grandcamp^ pa- 
roisse de Melin, a acheté un journel de pré gisant à Gibecq 
chargé d'une rente de 20 sols due à Tabbaye de Ghislen- 
ghien. Faict en l'hostel de l'abbesse. . Fol. 185 v*. 

1 427, 3 Octobre. 

146. Sentence de Guillaume de Lalaing, seigneur de 
Bugnicourt et de Fressain, gouverneur et bailly du Hainaut^ 
qui confirme les droits de justice de l'abbaye de Ghislen- 
ghien à Villers-Notre-Dame . . . Fol. 125 v«. 
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4429, 5 Avrily après Pasques. 

147. Pardevant quatre hommes de fief, comparaissent 
messire Jean de Harcourt, évéque d'Amiens, Jean, abbé 
de Saint-Ghislain, Marguerite de Sommaing, abbesse de 
Ghislenghien, et sire Jacques Brayens, chapelain de la 

chapelle de S' , au château de Wargny {Warquignies.) 

Ils confirment leurs lettres du mois de mars précédent par 
lesquelles ils accordent à Simon Nockars, clerc en bailliage 
de haynaUf et à Jean Wattier, clerc, pour le terme de 
36 ans, la concession de carbonnages à Wasmes, « sçavoir 

> les ouvrages qui sont et poront être trouvet depuis le 
1 kavain jusques à le court de Wasmes, et de le dite court 
» jusques au moulin de Biaumez, qui est sur le Rieu de 

> Wasmes, et d'icelluy lieu sur celle longuesse en mon- 

> tant à mont à Foppositc dudit kavain vers soleil escos- 
» sant^ si avant que les terroirs de Wasmes et Résignies 
9 durent, tant de leurs seigneuries, qu'en propre, & condi- 
» tion de laisser à leur prouffit le septiesme vassiel de tout 
» le carbou^ sans frais ne coust, soit gras ou délyé, qui 
» istera desdits ouvrages, et le septiesme denier de tout ce 
» qui sera vendu aux estrangers. » . . Fol, 154. 

1430, 23 Novembre. 

148. Jacquemart de Wcrtaing, bailly de l'abbaye de 
Ghislenghien, revendique les droits de ce monastère sur la 
justice de Yillers ; il constate que le moulin à le fosse est 
tenu de Mons' de Ligne et de Bailleul (Belœil)y et de l'ab- 
baye de Ghislenghien .... Fol. 127. 

1430, 11 Janvier (n. st. 1431). 

149. Acte scabinalde Wodccq. — Robert du Ricu, rece- 
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veur de Tabbaye de Ghislenghien, fait reeord d'une rente 
de 24 sols due par Willame Desplancq • Fol. i56. 

U30, 25 Février {n. st. 1431). 

1431, 12 ilm7. — 1432, 23 Décembre. 

1433, 5 Août et 3 Novembre^ et 1 ^ana date, 

150. ilcfef «ca&inaux (fe Wodecq. Àrrentements. — Jean 
le Mikelotte, mayeur de Wodeeq, Jean Patin, curé d'Helle- 
becq, et Jean Pol, dit Gambier, proenretir de l'abbaye, 

sont cités dans ces actes • 

Fol. 156, 1 58 !•, 169, 160 ^« , 165 v« et 168. 

1435, 1« Octobre. 

151» Nicolas, cardinal du titre de S^^«Groix en Jérusa- 
lem, légat apostolique, autorise la fondation de messes, en 
rbonneur de la Sainte^Trinîté, k célébrer à l'autel S*-Ni« 
caise, derrière le grand autel de l'égUae de l'abbaye*, sur 
lea revenus de biens et rentes k Wodecq, acquis par Adde 
{de Robersart)^ abbesse défunte, et par Marguerite (de Som" 
matng)j abbesse actuelle, et sur d'autres biens qu'on pour- 
rait encore acquérir. Donné à Arras^ sous le pontificat 
d'Eugène IV . . , . • . Fol. 17. 

1435, 29 Décembre. 

152. Acte seabinal d$ Wodecq. ^ Jean Pol, dit Gambier» 
procureur de l'abbaye, fait record d'une rente. Fol. 158. 

1437, 8 Avril. 

153. 2 actes scabinaux d" Naufrage (Willame Hanoi j 
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maire). — Achat de reutes par Robert Do Rieu, receveur 
de l'abbaye . . Fol. 198 v% 199, 199 y" et 200. 

1437, 28 Avril. 

154. Acte êcabinal de Wodecq [Jean le Mikelotte ^ 
mayeur), — Sire Rolland le Binois, prêtre, chapelaîa de 
Ghislenghicn, achète une rente de 60 sols. Fol. 159 y", 

1459, 8 Novembre. 

155. Uaitre Robert d'ideghen [O&uàeghlen?)^ curé de 
Mainvault^ atteste devant hommes de fief qu'une partie 
de terre, donnée par lui à cens au maire de ce village, est 
sujette à . un droit de terrage au profit de Tabbaye. Acte 
fait à Ath Fol. 187 v». 

1439, Lundi 51 Mars (n. st. 1440}. 

156. Sentence de Jean de Groy, s' de Cbimay, etc., eapi- 
taine-général et bailli du Hainaot, qui reconnaît que Tab-* 
baye de Ghislenghicn possède un droit de terrage de douze 
au cent sur 3 journels et demi de terre, gisant à Main- 
vault Fol. 119. 

1444, Novembre. 

187. Amortissement d'une rente de 50 sols à Gibecq, 
pour la fondation de trois obits dans l'église de Gendre- 
gnies, par Jeanne de Hontigoy, abbesse de Ghislenghien . 

Fol. 47. 

1450, 4 Juin. 
. 158. Pardevant4hompae$defidf à Mons, comparaissent 
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Messire Jean de Harcourt, archevêque de Narbonne, Pierre 
Hublë, abbé de S*-Ghislain, Jeanne de Montigny, abbesse 
de Ghislenghien^ maître Nicaise Moriel, chapelain de S^.. ., 
au château de Wargny, et Jean, seigneur de Boussu, Blau- 
gies et Gamerages, tant pour lui que pour Thospital de 
Haneton (à Boussu). Ils confirment leurs lettres de conces- 
sion du charbonnage de Wasmes, datées du i^ mai 1448, 
en faveur de maître Guillaume Nockars, tant pour lui que 
pour son frère Simon Nockars , tous deux fils de feu Simon 
(voyez ei'-dessus année 1429), ainsi qu'en faveur de Jean 
Thiron^ dit J9ra5«6(, receveur . . Fol. 131* 

1455, 24 Décembre. 

159. Acte scabinal de Bois-^'Lessines (Jean Pl%ehari\ 
mayeur). Arreutement. . . . Fol. 251 v". 

1455, 29 Awil. 

160. 2 actes scabinaux de Wodecq. — Arrentement 
accordé par Loys le Gordier, procureur de Tabbaye. 
Fol. 167 et 169. 

1455, 6 Juilkt. 

161. Acte scabinal de la tenance et seigneurie de mattre 
Simon de Lalaing, d Ghislenghien. — Arrentement accordé 
par Jean le Waitte^ procureur de l'abbaye • Fol. 210. 

1456, 22 Décempre. 

162. Acte sccJnnal de Gibecq [Robert Du RieUy mayeur). 
— Nicaise de Wayaus, de Gibecq, prend à cens, à main 
ferme, de Catherine d'Enghien, religieuse â Ghislenghien, 
di) consentement de Tabbesse, un demi bonnier de courtil, 
pasturc et aulnois . . . . .' Fol. 181. 
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H56, il Janvier (n. st. 1457.) 

165. Aele scabinal de Chièvres. — Jean le Waitte, demeu- 
rant à Melin, receveur de Tabbaye de Ghislenghien, réduit 
à 24 sols la rente de 45 sols blans, due par Gollart Gilliart 
sur sa maison au marché de Ghièvres c à cause du feu de 
n meschiefs , qui avoit esté en la ville de Ghièvres, en 
» 1439, n Fol. 214. 

1457, 7 Mai. 

164. Acte scabinal de Villers-Saint-Amand. — Godefroy 
de Gauskiers, tordeur au moulin de SaintrAmand qu'on dit 
à le foêse^ vend un bonnier de terre et pasture & Jean le 
Waitte, receveur de l'abbaye . . . Fol. 230. 

1457, 16 Mai, iO et M Juin, et 1458, 11 Octobrç. 

165. Plusieurs actes scabinaux de Gibecq {Robert Du 
Rieu, maire). — Arrentement de biens acquis des héritiers 
Noël le Guvelier, par l'abbesse de Ghislenghien et la reli- 
gieuse Catherine d'Enghien .*..•. 
Fol. 1 70 V, 1 71 V, i 72 v% 1 75 v% 1 76, 1 77, 1 79 v« et 1 80. 

1458, 12 Février (n. st. 1459). 

166. Acte scabinal de Villers^Saint-Amand. — Achat 
d'une rente par Jean le Waitte, receveur de Tabbaye 
«.«.••••• FoI« 229> 

14S8, 10 Mars (n. st. 1459). 

167. Acte scabinal de Gibecq. — Arrentement accordé 
par Pabbesse et M^** Dubruille, sa vicairessc. Fol. 188. 
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1 4S9, Lundi devant le jour SaifU Paul^ 
au mois de Juin. 

i68. â aères scabinaux de Gibeeq {Robert Du kieUj 
maire). — ArrenteineDts. . • Fol. i7S et 174» 

1459, S9 dfars (q. si. 1460). 

169. Acte scabinal de Villers-Saint-Àmand. — Arren- 
tement accordé par Jean le WaiUe, receveur de l'abbaye. 
«••■•••■ Foi* 23i» 

4460, 5/tfi7/ee. 

470. Acte scabinal de la seigiteurie de l'abbaye de Saint^ 
Martin de Tournay , à Bouvignies {Gilliart Caudesse , 
maire). — Arreotefflent . . . , Fol. 204. 

4460, 4 Août. 

474. Acte scabinal d^ErbisœuL — Vente d*un pré, par 
Jean le Waitte, receveur de Fabbaye . Fol. 439. 

4460, 47 Aoi*t et 22 Décembre. 

172. 3 actes eeubinauûs de Gibecq {Bobert Du Rieu^ 
maire) • — Arrentement de biens acquis par la religieuse 
Catherine d'Enghieu, du consentement de Tabbesse . 
Fol. 483, 492 et 493. 

4460, lendemain du jour des Innocents, 
au mois de Décembre. 

473. 2 actes scabinaux d'SrbistBul. — Arrentements. 
. . • . Fol. 447 et 448. 



UCO, 27 Janvier (n. st. i46i). 

474. Jeanne de Montigny, abbesie de Ghislenghien, 
achète un franc-alleu d'un demi bonnier, gisant ^ Acren. 

*•••••••• Fol. oD. 

1461, 30 Septembre. 

175. 3 sentences de francs-alleutiez, rendues au cloître 
de Ghislenghien, en cause de l'abbesse Jeanne de Monti- 
gny, assiatéed'une religieuse appelée aussi Jeanne de Mon- 
tigny, d'une part, et de fiauduin Wattier, sergent de la 
terre et chAtellenie de Lessines, d'autre part, concernani 
plusieurs franes*a]leus situés au territoire d'Ogy et mettes 
(limites) de Lessines .... Fol. 77 et suiv. 

1461, i^Mars (n. st. 1462.) 

176. Acte seabinal d'ErbisœuL — Partage de biens 
Fol. 151 V". 

1467, ^7 Avril. 

177. Acte scabinal de la tenanee et seigneurie de motis^ 
de Lalaing d Ghislenghien [Jean Lescrevcy mayeur), •— 
L'abbesse Jeanne de Montigny achète à Robert Du Rieu , 
demeurant à Ghislenghien, et Jean Durieu son fils, un 
héritage tenant à celui de Gilles de Glarges, h^ïUi de Ghis- 
lenghien • Fol. 211. 

1467, 5 Mai. 

178. Acte scabinal de Ghislenghien. — Recours public, 
à le candeillef d'un héritage qu'on dit le mont de le Haye. 
Fol. 196 Y'. 
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1467, 8 Farter (n. st. 1468.) 
1 79. Acte scabinal de Silly. — Arrentement» Fol. 220. 

1468, 30/tim. 

i80. Acte scabinal d'Erbisœul {Jean Blmdeau^ maire). 

— Arrentement . . s . . Fol. iSOr*. 

1471, 18 Janvier (n. st. 1472). 

181. Adeseabinal JPAcren^ et acte de franes-^lleutiez. 

— Acquisition d'un franc-alleu et d'autres biens, à Acren, 
par l'abbesse Catherine d'Enghien, et Marguerite de Fu- 
malle, religieuse à Ghislenghien. Fol. 88 y^ et 218. 

1475, darain jour du mois d'Octobre. 

182. Acte scabinal de le francque ville de Soignies {Jean 
de Brugelette, mayeur). — Constitution de rente, par Sohier 
Nonsarsy procureur de l'abbaye de Ghislenghien. Fol. 201 • 

1475, 4 Janvier (n. st. 1474). 

185. Acte scabinal de le francque ville de Lessines {Chris- 
tophe de le Moyey maire). — Vente de biens. Fol. 232 v®. 

1474, Dimanche 8 Mai. 

184. Acte seMnal de Gibeeq. — Recours, à le candeille^ 
de biens appartenant à l'abbaye, à Fintervention de son 
procureur, Salmon de Fontaine. . . Fol. 182. 

1474, 50 Juillet. 

185. Acte scabinal d' Acren (Bsbert de Rains, maire). — 
Arrentement Fol. 214 v*. 
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1478. 



186. Acte scabinal de Gibecq {Vinchien Lanin, maire). 
— Arrentement Fol. 189. 

1478, ââ Marsy avant Paskes (n. st. 1479). 

187. Acte scabinal d'ErbisœL — Arrentement. 

Fol. 140. 

1479, 1«' Juillet. 

188. Acte scabinal de Villers-St-Amandj fait à Ath. — 
Achat d'un bonnier de pré . . Fol. 228» 

1482, 10 Août. 

189. L'abbesse Catherine d'Enghien, à la requête du 
bailly du sire de Lalaing, desmayeur, éehevins et manan» 
de Ghlslenghien, s'engage à fournir, pour l'église de ce vil- 
lage, un calice en argent doré, avec la platine et la petite 
cuiller y qu'ils devront eux-mêmes entretenir. Fol. 108 v<>. 

1482, Dimanche 29 Septembre. 

190. Acte scabinal de Gibecq {Gilliart De le ffaycy 
maire). — Record de rente fait par Jean de Barbenchon, 
bastard de Donstiennes, procureur de l'abbaye de Ghislen- 
ghieu Fol. 186 v®. 

1483, 16 Avril. 

1 91 . Acte scabinal de la tenance et seigneurie de mons^ le 
prévost de Liége^ à Ghlslenghien. -^ Achat d'un courtil. . 
Fol, 208. 
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1484. 



192. Acte scabinal de Silly {Guillaume de Fouille^ 
mayeur). — Record de rentes, fait par Jean de Barbenchon. 
Fol. 224 V». 

1484, 7 Décembre. 

1 95. Actes scabinaux d'Erbisœl, d^Acren et d'Herchies, 
— Achat de rentes et (erres, par Melchîor de Fromont, pro- 
cureur de Tabbaye . • Fol. 148 V», 217 et 219: 

1484, Décembre. 

194. Accord entre l'abbesse de Ghislenghien, repré- 
sentée par son procureur, Jean de Barbenchon, et les ma- 
mans d'Herchies, pour l'entretien du cancAtaM de l'église 
de ce village Fol. 65. 

1486, 25 Août. * 

195. Acte scabinal de Stlly {Guillaume de Pouille^ maire). 
— Record de rente, par Jean de Barbenchon. Fol. 225 v*. 

1486, 5 Février (n. st. 1487). 

196. Acte scabinal de Ghislenghien {Mekhior de Fromont^ 
maire). — Guillaume de Glarges, demeurant à Ath, vend à 
Jean de Bari>6nchon, procureur de Tabbaye : 1» une masure 
avee deux bennîers ei demi joumel d'héritage ; 2* 5 jour- 
nels de terre où l'abbaye a establi une bricqueterie ; 3*^ un 
tiers de bonnier, où il y avait masure, avec garde^ pour* 
priSy etc., marchissant k l'héritage et entrepresure de Jean 
Lucas, nommé l'AosfeJ de Langele. • Fol. 205 v*. 

1489, 25 Février (n. st. 1490.) 

197. ilc*c scabinal de Villers-Saint-Amand. — Achat 
d'une rente, par Jean de Barbenchon. . Fol. 227. 
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4496, lendemain de Saint Nicaise, au mois 

de Décembre. 

i98. Acte $ôabincU d'Erbi$œuL — Mise hors de pain des 
enfants de Matthieu Beghin . . . Fol. 146 v<^. 

1947, 23 /wm. 

199. Lettre d'Migation. — Jean de Barbenchon recon- 
naît que Tabbcsse de Ghislenghieo, dont ii est le procureur, 
est obligée, à cause de son droit de patronat, d*entretenir| 
et,au besoin, de rebâtir It canchiau de l'église de Marcq • 

Fol. lOi. 

1502, 16 ilotU, 1503, 13 Décembre, et 1505, 11 Mare 

(n. st. 1504). 

200. 3 actes scahinaux d'ErbisœL — Achat de biens, 
par Jean de Barbenchon . . Fol. 138, 141 eH43. 

1503, 15 Jfars (n. st. 1504)« 

201. Acte seabinal de Ghisknghien. — Même objet 

«•••••••• l'Ol. «rO« 

1505, 6 Octobre. 

202. Acte seabinal de Steenkerqtie. — Reconnaissante 
d'un droit de terrage, appartenant à Tabbaye de Ghisien- 
ghien FoK 155. 

1506, 9 Juin. 

203. Acte seabinal de Steenkerque. — Grart Guillain, 
dit Wattier, demeurant à Steenkerque, vend k Jean de Bar- 
benchon, une allée large de 15 pieds, pour aller de la censé 
de Vabbiessurt à une pastwre voisiae , • Fol. 154. 
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lliOe, 30 et 24 Décembre. 

204. 2 actes scabinaux de Silly, — Record de rentes, et 
recours public d'uue maison et héritage. Fol. 221 et 232. 

4506, ^9 Décembre. 

205. 2 actes scabinaux, i"* de Ghislenghien^ 2* de la 
ienance et seigneurie de maître Julien Vissoul^ à Gibeeq 
{Gilliart de le Haye^ mayeur). — Achat de biens, par Jean 
de Barbenchou .... Fol. 185 v" et 307. 

1508, 27 Octobre. 

206. Acte scabinal de Gibeeq {Piérart le maekon, dit de 
U Cambcj maire). — Achat de biens et rentes, par Jean de 
Barbenchon Fol. 188. 

1509, 19 AvriL 
^07. Acte scabifiald'ErbisœL--yLèmQoh}Qi. Fol. 149 v*. 

1513, 17 Novembre. 

208. Aete fait d Ath, et gardé au ferme de Ghisknghien. 
— Jean le Waitte , bourgeois , demeurant à Brain&-le- 
Comte, vend 6 journels de terre à Pierre le machon, dit de 
le Gambe, lequel les cède h Herly de Tiily, procureur de 
Fabbayede Ghislenghien. c Ledit Herly allant de vie à trcs- 
> pas, un autre sera nommé pour relever ce fief au nom 
)» de Fabbaye, et devra payer 2 sols au mayeur pour le 
9 mambour trespassé. »... Fol. 209. 

1525, 9 Janvier (n. st. 1526). 
?09. Achat d'une niaison et héritage, à Bauffe, par 
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Pierre Harotkiû, procureur de Tabbaye de Gbislenghien. 
Fol. 96 et 128. 



Le cartolaire que nous venons d'analyser est le docu- 
ment le plus important parmi ceux qui se trouvent audépAt 
de Mons, concernant l'ancienne abbaye de Gbislenghien. 
Les autres pièces sont des comptes généraux et annuels, des 
cbassereaux et registres des biens et revenus, dont le plus 
ancien ne remonte pas au-delà du i 6* siècle. 

Les documents réunis au dépôt central des archives du 
royaume, à Bruxelles, offrent beaucoup plus d'intérêt. Il ne 
s'y trouve pas moins de 191 registres, et une foule de piè- 
ces détachées, renfermées dans 28 cartons. 

Le carton n"^ 1 est intitulé Chartrier* Il contient 122 ori- 
ginaux et 16 copies de chartes et autres actes, dont 24 du 
12« siècle, à dater de 1132, 74 du 13% 31 du 14% 5 du 15% 
3 du 16% et 1 du 18'. Il y a 14 bulles de papes et 2 brefs de 
cardinaux, 21 chartes d'évéqu es, 12 d'abbesses de Gbislen- 
ghien, et 11 d'abbés d'autres monastères, 20 actes émanant 
d'archidiacres, doyens et autres ecclésiastiques, 1 eharte de 
Bauduin de Constantinople, 12 des seigneurs de Trazegnies 
et Silly, et 20 d'autres seigneurs et chevaliers, 2 de Jeanne 
de Constantinople, comtesse de Flandre et de Hainaut, 1 de 
Marguerite, sa sœur, et 6 d'autres dames; enfin, 16 autres 
actes de différente nature. 

De ces documents, 98 sont en latin, et 40 en français. 
Les deux plus anciens, écrits en cette dernière langue, sont 
une charte d'Hoste de Trazegnies, de l'an 1216, et une 
autre de Gérard de Jauche, bailly du Hainaut, qui ne porte 
pas de date, mais qui est aussi à peu près de la même 
époque. Nous en donnons la copie ci-après. 
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27 pièces ont conservé leurs sceaux ; il y en a 2 du 12* 
sièdc, 18 du 13% 4 du 14% 2 du 16% et 1 du 18«. Nous 
désignons ces pièces par la lettre S, dans la nomenclature 
qui va suivre. 

Le carton n* 1 contient les orifpnaux des documents qui 
portent dans notre analyse du cartulaire de Ghislenghien 
lesn"- 1, 2 on lUis (S), 5, 6, 1, S, 9, 11, 12, 15, 16, 18, 
19, 20, 21 (S), 22, 23 (S), 24, 25, 26, 27, 29 (S), 30 (S), 
33 (S), 34, 35, 36 (S), 58, 39 (S), 40 (S), 41, 42, 43, 44, 
45, 46, 50, 52, 54, 55, 56, 58 (S), 61, 62, 65, 64, 65, 66, 
67, 68 (S), 72, 74 (S), 76, 77, 78, 80, 84 (S), 85, 88, 89, 
90, 92, 93, 94, 95, 96, 97, 99, 100, 101, 103,105, 107, 
^09 (S), 110, 111 (S), 114, 116, 126 (S), 127, 151 et 189. 
En tout, 82 originaux dont 16 avec sceau. 

Les documents qui portent dans noire analyse les n^ 14, 
51, 123 et 124 sont en copie dans le carton. 

Voici maintenant les autres pièces du Chartrier qui ne 
sont pas inscrites dans le cartulaire de Ghislenghien (1). 

1148, 4 kal. apnlis (29 mar<) (n. st. 1149?), 

1 . Bulle du pape Eugène III (2), qui érige le eouvent de 
Ghislenghien en abbaye, et confirme ses possessions et pri- 
vilèges; nous Tavons analysée page 127, note 4. — 0. L. 
Annexe 1. 



(1) Pour abréger notre analyse, nous nous serrirons, à chaque docu- 
ment, de ces signes conventionnels : — original ^ C •— copie ; L •*- 
latin ; Fr. — français ; S — sceau ; Tr. .- traces de sceau. 

(2). Il est à remarquer qu^aucune Bulle de pape o^est insérée dans le 
cartulaire. 
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4179, 17 kaL oetobris (iu septembn). 

2. BuUedu pape Àlexcmdre III. — Il coafirme les pri- 
vilèges et les possessions de Tabbaye, qu'il éoumôre en dé- 
tail ; nous avons aussi fait l'analyse de cette bulle , page 
i34, note a.— 0. L. 

4 ne. 

3. Charte de Gervais, Mé de St-Denis en Broqueroye. — 
11 souscrit & la sentence prononcée deux ans auparavant au 
sujet d'une dime à Marcq, contestée entre son monastère et 
l'abbaye de Ghislenghien. — 0. L. 

4489. 

4. Charte de Roger y évêque de Cambrai. —Il confirme la 
donation d'une dime & Ghislenghîen, faite à l'abbaye par 
Yvo, qui la tenait en fief du comte de Hainaut. — 0. L. 

4ââ3, avrU. 

6. Sentence du doyen de chrétienté de Chièvres, pour 
terminer un différend soulevé entre l'abbaye et maître 
Bernard, curé d'Herchies, touchant les droits à prélever sur 
les brassins de bières dans ce village. -^ 0, L. 

4224, décembre. 

6. Hoste de Trazegnies atteste que Sohier Stekelions a 
donné à l'abbaye de Ghislenghien un jardin qu'il tenait de 
Wattelet de Papignies,^ en échange d'une redevance 
(terrage). — 0. Fr. 
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i227, idibuB januarii [{^janvier) (d. 8t. 1328). 

7. Bulle du pape Grégoire IX^ datée de Latran. — 11 
confirme l'abbaye de Ghisleoghien dans toutes ses posses- 
sions et revenus. — 0. L. 

1227, janvier (n. st. 1228). 

8. Hoste de Trazegnies donne en servage à l'abbaye 
Sigerde le Wastîne, sous un cens annuel de 2 deniers, 12 
deniers au mariage, et le meilleur eaXiel au décès.— 0. L. S. 

1230, 6« firie après l'Aisomption de la Sainte Vierge^ 

au mois d^août. 

9. Charte de Henri, archevêque de Reims. — 11 approuve 
que le nombre des religieuses du couvent de Ghislenghien 
soit fixé à 30. — 0. L. 

1231, Translation de S» Thomas. 

10. Guillaume, ancien curé d'Elske et de Viane, déclare 
qu'il a cédé sa manse située à Elske, k l'usage des prêtres, 
ses successeurs, célébrant les ofSces divins dans cette pa- 
roisse. — 0. L. S. 

1234, fête de S. Mare, ivangélisle (^li avril). 

1 1 . Donation de serfs à l'abbaye, par Hoste de Traze- 
gnies. — 0. L. S. 

Même date. 

12. Autre donation de serfs, par le même seigneur. — 
0. L. 
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1254. 



15. Franco, abbé de Grimbergh, et l'abbesse de Ghislen- 
ghien conviennent de partager par moitié ^une dîme à 
Marcq. — 0. L. S. 

1235, mai. 

14. Hugues de Gages, chevalier, fait une donation de 
serfs à l'abbaye. — 0. L. 

1245, 7 kal. augusti {^6 juillet). 

15. Bulle du pape Innocent IV. — Il accorde au monas- 
tère de Ghislenghien la faculté de n'admettre aucune per- 
sonne à la''profession religieuse, contre le gré de la com- 
munauté. ~ 0. L. S. 

1247, Nativité de S. Jean-Baptiste {2ifjuin). 

16. Charte de Godefroid, évéque de Cambrai. — Il sé- 
pare Gondregnies de la paroisse de Silly. — 0« L. Tr. 

1230. 

17. Bulle d'Innocent IV, datée de la 7* année de son 
pontificat. — Il accorde à l'abbesse et aux religieuses de 
Ghislenghien la faculté d'avoir un confesseur qui puisse les 
absoudre de leurs péchés, excepté des cas réservés lau St- 
Siége. — 0. L. 

13 kal. februarii (^0 janvier ^ l'année est illisible). 

18. Bulle du même pape.^ U autorise Tabbaye & perce- 
voir, dans les paroisses où elle a le droit de lever les an- 
ciennes dîmes, les dîmes de novales que jusques-là per- 
sonne n'a perçues. — 0. L. 
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i^bl, i}i kal. juin (M juin). 

19. Bulle du pape Alexcmdre IV. — Il confirme la charte 
de Nicolas, ëvéque de Cambrai, de l'aonée précédentCi par 
laquelle l'abbesse de Ghisleoghien est autorisée à conférer 
les quatre chapellenics de son église à des clercs idoines, à 
l'exclusion de toute personne laïque. — 0. L. 

1265, décembre. 

20. L'official de Cambrai confirme la convention inter- 
venue entre l'abbesse de Ghislenghien et Isabelle de Melin, 
sur la possession d'une prébende, et de certaines rentes re- 
vendiquées par cette dernière. — O. L. S. 

1264, 2 nonas nwemhriê (4 novembre) 

21 . Bulle du pape Urbain IV. — Il autorise l'abbesse de 
Ghislenghien k conférer les bénéfices qui sont à sa collation 
i des prêtres capables et non interdits. -- 0. L. 

1274, 4 nonas augusU (2 août). 

22. Bulle du pape Grégoire X^ datée de la 3* année de 

son pontificat. — 11 approuve, en confirmation de la charte 

d'Enguerran, évéque de Cambrai, du mois précédent, que 

le nombre des religieuses de Ghislenghien soit fixé i 30. — 
0. L. S. 

23. Autre exemplaire de la même Bulk. — 0. L. Tr. 

1275, 5« férié avant la fête de S. Lambert 
{au mois de septembre). 

24. Charte d'Enguerran, évéquede Cambrai. — Il autorise 
l'abbesse à faire célébrer les oflSces divins dans deux cha* 
pelles, l'une à Ghislenghien, l'autre à Erbisœul; — 0. L. Tr. 
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Sam date. 



35. Relevé des rentes appartenant k la demoiselle Ade de 
Sotteghem, et qui, après son décès, doivent retourner à 
Tabbaye de Ghislenghien. — 0. Fr. 

^507, mar«(n. st. 1308?) 

26. Donation faite a l'abbaye par Henri de le Boête, et 
dame Béatrix, sa femme, de quelques parcelles de terre, et 
des meubles qu'ils délaisseront à leur décès. — 0. Fr. 

1509, samedi après l'octave de la Trinité. 

27. Procès-verbal par lequel les délégués de Philippe (I), 
évéque de Cambrai, l'informent qu'ils ont publié et intimé 
sa sentence d'excommunication, de suspense et d'interdit, 
contre l'abbesse et le couvent de Ghislenghien. Ces délé- 
gués sont maître Terricm , vice-gérant de maître Simon , 
curé d'Huncegnies et doyen de chrétienté de Ghièvres , 
N., curé de Ghièvres, maître ffabenuSj chapelain perpétuel 
en l'église de Saint-Martin , à Ghièvres, et maître Radulphe, 
curé de Brugelette. — G. L. 

1309, Ujuin. 

28. Instrument concernant le procès soulevé entre Tévé- 
que de Gambrai et l'abbesse de Ghislenghien^ qui refusait 



(1) Philippe, fils du seigneur de Marigny en Normandie, fat d^abord 
conseiller et secrétaire de Pfailippe-le-B«l. Ayant quitté le monde et 
les affaires pour la cléricature, il obtint un canonicat à Cambrai, et 
devint éyêque de cette yille en 1306. U fut transféré au siège métro- 
politain de Sens, Ters Tannée 1809. 
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de recevoir à la profession religieuse Marie de Ballers {de 
Ballerio). L'évéqae prétendait avoir été autorisé par le 
pape Clément V à faire admettre dans tous les couvents de 
son diocèse des personnes de son choix. — C. L. 

4309. 
â9. Acte notarial concernant le même objet. — 0. L. 

4340, mardi après le jour de Pâques, au mois d'avril. 

30. Gérard de Sotteghem, chevalier, déclare qa*il est 
tenu de payer certaine somme d'argent à demoiselle Maroie 
de Ballers, pour les frais supportés par elle dans un procès 
contre Tabbesse de Ghislenghien. — 0. Fr. 

4344, 3* férié après la fête de S. Matthieu 
{au mois de septembre). 

34 . L'abbesse de Ghislenghien et Tabbé de St- Adrien, à 
Grammont, autorisent deux prêtres à permuter leurs béné- 
fices, l'église de Hautem appartenant k St-Adrîen, et 
réglise de Viaue appartenant à Ghislenghien. — 0. L« 

4314, vendredi après la Décollation de S. Jean-Baptiste ^ 

{août ou septembre). 

53. L'abbesse de Ghislenghien reconnaît qu'elle doit à 

Thierri une livre parisis de cens, restant à payer d'une 

somme plus considérable, pour livrance de vin. — 0. L. 

4324, juin. 

33. Hessire Philippe, jadis curé de Gibecq, donne à 
rente à Guillaume, fils de Jacquemart, le mortinier de Wi- 
sebieke (Gibecq). — G. Fr. 
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1325, vendredi après la fête de Sainte Catherine 
(au mois de novembre). 

34. L'abbessc Âda donne procuration à plusieurs per> 
sonnes pour défendre en justice les droits du monastère. 
- 0. L. Tr. 

1328, le diluns (lundi) avant le nuit de Quaresmens 
(lundi de la Quinquagésime) (n. st. 1329). 

35. Arrentement d'une maison à Ghislenghien, accorde 
par Jean Rasse^ à Simon le Berlenau. — C» Fr. 

1345, ^octobre» 

36. Déclaration concernant une rente que possède Nicolas 
Placiaul sur une maison à Ghislenghien. — C. Fr. 

1346, janmer (n. st. 1347). 

57. Arrentement en faveur de Jean Magnars, de 3 jour- 
nels de terre à Gibecq, appartenant à Tabbaye. — C. Fr. 

1347, Saint-Michel (29 septembre)^ 

38. Acte d*arrentement en faveur de Bauduin le Vignons, 
d*une pièct de terre à Ghislenghien, par mademoiselle De 
Bruille, religieuse à l'abbaye. — C. Fr. 

1352, H kal. martii (19 février] (n. st. 1353). 

39. Bulle du pape Innocent VI j datée d'Avignon. — Il 
conGrme toutes \A possessions présentes et futures de 
Fabbaye de Ghislenghien. — 0. L. 
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1356, 12 janvier (n. st. 1357). 

40. L'abbesse Marguerite (de Serain^Vilkrs) déclare 
qu'elle a reçu de Henri Dancoing, seigneur de Buguenot, la 
somme de 74 florins , à l'effet d'acquérir une rente devant 
servir à la fondation d'un obit pour lui et sa sœur. — 
0. Fr. S. 

1357, avril. 

4i. Arrentement perpétuel d'un manoir situé à Bauli- 
gnies (1) fait par Marie, fille de Golart de Mainvault, en 
faveur de Jean Lenclus. — C. Fr. 

1360, décembre. 

42. Jean le Stiermessiere , de Ghislenghien , prend en 
arrentement un héritage gisant à Baulignies. — G. Fr. 

1365, 4 octobre. 

43. Procès-verbal de l'élection de Jeanne de Ghin, à la 
dignité d'abbesse de Ghislenghien (2). — O.L. 

1579, mars (n. st. 1380). 

44. Jean le Stiermessiere achète à Golart Buriaul la 
troisième partie d'une rente de 20 chapons, etc., k Haut- 
Sillv. — G. Fr. 



(1) Bollignies, hameau de Brugelette. 

(2) D'après la Gallia chriatiana, Marguerite de Serain-Villers ne 
serait morte que le 5 octobre 1365, ei Jeanne de Chin, qui lui succéda, 
aui-aitété élue, per viam Spintûê- Sancti, dans le courant du même 
mois. 
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1588, lendemain de Saint Matthieu (22 septembre)^ 

45. Convention entre Tabbesse et les paroissiens d'Acren, 
pour l'entretien de Téglise de Saint-Martin, dans ce village. 

— 0. L. 

1440, 5 mars (n. st. 144i), 

46. Roland et Jean le Binoy, frères germains, reconnais^ 
sent avoir obtenu frauduleusement et illicitement du sou- 
verain Pontife les chapelles de Sainte-Catherine et de 
Saint-Nicaise, en l'église de l'abbaye, et remettent ces bé- 
néfices entre les mains de l'abbesse, qui en a la collation* 

— CL. 

Sans date, 

47. Requête adressée au Pape par l'abbesse et les reli- 
gieuses de Ghislenghien, afin d'obtenir un confesseur qui 
ait le pouvoir de lesfibsoudre. — 0. L. 

1451, 6 kal, februarii {^7 janvier) (n. st. 1452). 

48. Bulle du pape Nicolas F.— Il permet à l'abbesse et 
aux religieuses d'avoir un confesseur qui puisse les absou- 
dre des cas réservés au Saint-Siège, une fois^ et de tous les 
autres péchés, toties quoties. Il pourra aussi leur accorder 
rémission entière de leurs péchés à l'article de la mort. — 
0. L. 

1504, ^octobre, 

49. Les vicaires-généraux de Jacques de Croy (1), évéque 



(1) Jacqu«s de Croy, fils de Jean de Croy) comte de Chimai, et de 
Marie de Lalaing, ent d*abord pour coqipétitear François de Meluo. 
Après de longs débats, il put prendre possession de son siège, par pro- 



de Cambrai, confirracnt l'élection de Marguerite de Marcq, 
à la dignité d'abbesse de Ghislenghien. — 0. L. S. 

1516, 7 kal. septembris (26 août). 

50. Bulk du pape Léon X. — Il confirme tous les pri- 
vilèges et possessions de l'abbaye de Ghislenghien. -^ 
O. L. S. 

1525, idibus februarii (15 février), 5« armée du pontificat 

de Clément VII (n. st. 1526). 

51. Laurent, évèque de Préneste, accorde à Tabbcsse et 
aux religieuses de Ghislenghien, la permission de manger 
de la viande trois jours de chaque semaine. — 0. L. 

1707, idibus juin ({^juillet). 

52. Bulle du pape Clément XL — Il accorde des indul- 
gences aux membres de la confrérie de la Sainte- Vierge, 
érigée en Téglise de l'abbaye de Ghislenghien. — 0. L. S. 

Quoique le carton u^ 2 porte aussi pour étiquette suite 
du Chartrier^ il ne contient que quelques actes de donation 
de serfs, différentes pièces concernant le même objet, et 
plusieurs documents de tous genres, depuis l'année 1504 
jusqu'à l'année 1769. 



cureur, en 1504, deux ans aprài la mort d^ son prédécesseur, Henri de 
Berghes ; mais il ne fit son entrée solennelle i Cambrai que le 10 fé • 
▼rier ISOd. L*année suivante, Tempereur Maximilien le nomma duc de 
Cambrai. Il mourut le 15 août 1596, après avoir fondé, dans sa ville 
épisoopale, la maison des Boni'Enftkniê, 
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11 y a encore aux archives de Bruxelles un petit volume 
en parchemin (coté n** 15) de 12 feuillets seulement, conte- 
nant copie de 26 actes, presque tous de donations de serfs, 
de 1195 à 1310. 

Outre les cartons et les registres dont nous avons parlé, 
on peut encore consulter, aux archives du Conseil privé et 
du Conseil d'état, plusieurs documents qui concernent Tan- 
cienne abbaye de Ghisleughien, et spécialement l'élection 
des abbesses et l'administration des biens et revenus de ce 
monastère. 

L. BAUDELET. 



ANNEXE I. 

BULLE DU PAPE EUGÊNE III, DE l'ANNÉE 1148. 

Eugenius, Episeopus, servus servorum Dei, diiectis nos- 
Iris filiabus Walburgi abbatisse béate Marie de Gilengien 
ejusque sororibus , tam presentibus quam futuris, regulari 
vita professis, in perpetuum. Pie postulatis voluntatis effeclu 
débet prosequente compleri quatenus et devotionis sincéri- 
tés iaudabiliter enitescat, et utilitas postulata vires indu- 
bitanter assumât. Eapropter, dilecte in Domino filie, ve- 
nerabilis fratris nostri Nicolai, Cameracensis episcopi, 
precibus inclinati, vestris justis postulationibus clementer 
annuimus, et prefatam béate Dei genitricis semper Virginis 
Marie ecclesiam, in qua divino mancipate estis obsequio, 
sub bcali Pétri et nostra protectione suscipiraus, et presen- 
tis scripti privilegio communimus, statuentes ut quascum- 
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• 

que possessiones, quecuinque bonn eadem Ecclesia in pre- 
sentiarum juste et canonice possidet, aut in futurum con- 
cessîone ponlificum, largitione regum vel principum, obla- 
tione fideliuin, seu aliis justis modis, Deo propicio, poterît 
adipisci^ firma nobis, et bis, qui post nos successerint , et 
illibata permancant. In quibus bec propriis duxîraus ex- 
primenda vocabulis : duas videlicet partes ville, in qua ipsa 
ecclesia sita est, tam in silvis quam in pratis, terris cultis 
et incultis, aquis, servis atque ancillis; ecclesiam de Vil- 
lari sancle Marie, quartam partem ipsius Ville liberam ; 
ab ecclesia vero sancte Waldctrudis de Monlibus duas 
alias partes sub annuo censu decem solidorum; tertiam 
partem de Bossut ; medietatera de Herbisiul et tertiam par- 
tem décime ; alodium Siburgis in Steucbercha ; ecclesiam 
de Moncivillara , ecclesiam de Seilli cum appendiciis suis, 
Gundrengem; ecclesiam de Marcha; duas partes Gisbece 
tam in silvis quam pratis, terris cultis et incultis, servis et 
ancillis; cambnm apud Montes; alodium apudGuamias; 
alodium apud Boveneias; alodium apud Chorda; alodium 
apud Ostisol ; alodium in Angra; alodium apud Scornacum; 
alodium apud Maienwalt; quinque bonaria terre in villa de 
Villari sancte Marie; dimidium bonarium prati et partem 
quandam silve ; terram de Cal vealsart ; in via de Monstrul 
duodecimam partem; quatuor mansuras in Ipris; terram 
in Slipen et apud Bechengen; duo bonaria terre apud Goi; 
terram apud Gestellam. Decernimus ergo ut nuUi omnino 
hominum liccat prefatam ecclesiam temere perturbare, aut 
ejus possessiones auferre, vel ablatas retinere, minuere, 
aut aliquibus vexationibus fatigare, sed omnia intégra con- 
serventur earum pro quarum gubernatione et sustenta tione 
concessa sunt, usibus omnimodis profutura, salva Sedis 
apostolice auctoritatc et Cameracensis episcopi canonica 
justitia. Si qua igitur in futurum ccclcsiastica secularisve 



— 493 — 

persona hanc nostre constitutionis poginam sciens contra 
eaiD temere venire temptavcrit, secundo terciove commo- 
nita, si non satisfactione congrua emendavcrit, potestatis 
honorisque sui dignitate careat, rcaque se dWino judicio 
existere de perpetrata iniquitate cognoscat, et a sanctissimo 
corpore ac sanguine Dei et Domini Rcdemptoris nostri 
Jhesu Christi aliéna liât , atque in extremo examine 
districte uUioni subjaceat. Cunctis autem eidem loco 
justa servantibus sit pax Domini nostri Jhesu Christi, 
quatenus et hic fructum bone actionis percipiant, et apud 
districtum judicem premia eterne pacis inveniant. Amen, 
Amen. 

Datum Remis per manum Guidonis sancte romane eccle- 
sie diaconi Gardiualis et Cancellarii, IIII kal. aprilis, indic- 
tione XI, Incarnationis Dominice anno M.G.XLVIII, ponti- 
ficatus nostri domini Eugenii III pape anno (III?)- 



ANNEXE II. 

CHARTE DE GÉRARD DE JaUCHE , BAILLY DU HaINAUT , ETC. , 

(!«' quart du XIII^ siècle). 

lo Gerars de Jacc, io Nichole de Condeit, io Wautiers de 
Fontaine, et lot nos parcenicr, faisons conisaule à tos chiaus 
ki cest escrit verrunt, qne no bone taie, medame Bertries 
de Bossot, cui Deus merci facce, por la mor de Deu en 
rémission de ses péchiés , dona a le glise de Gillengien en 
aumosne XII lib. chascun an à paier à le feste Saint Jehan, 
à prendre as molins à labecke, lot en si come ele les tenoit 
de le franc aluetz« Cest aumosne olroiaumes nos Tolentiers 
tôt li parcenier si corn nos sommes, por l'arme de li et de 
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nos aneiseurs et des nostres, et por^nos conscl fu alir- 
let (?) que nos colins alars danze ii clers aroit de ces XII 
lib. les VI lib. tant com i! viveroit, por cho que clers estoit, 
et après se mort revenroient cil VI lib. en pais a le glise 
de Gillengien, et li prenderoit li glise ses XH lib. ki devant 
li furent doneit tosiors en pais parmenaulement, et proîom- 
me nos a balius de le terre et tôt avant au segnor que cestc 
aumosne warandissent por Deu et por le droit de le glise 
de Gillengien. 

Cette charte a conservé un de ses sceaux. Il Bgureun ëcu 
chargé d'un aigle, de face, à ailes déployées, la tête à 
gauche, portant une brisure ; légende détruite. (Voir De 
Reiffenberg, Monuments pour servir à f histoire du Hai-- 
nauty etc., liv. 4). 



ANNEXE III. 

CHARTE D^HOSTON DB TrAZBGNIES, SBIGNEUR DE SiLLY, 

(année 4^16). 

Gogneute chose soit à tos chiaas ki cest escrit verrunt, 
que io Ostes, sires de Silly, totes les dymes que io tenoie 
et tenir dévoie en totes les terres, waagnies et à waagnier 
de Silli et de Gondrengen, done à l'église de Gillengien en 
aumosne, et io sui quites d'un mui de soole que io devoi 
chaseun an de eens aie église, et li glise doit faire ardoir le 
lampe el mostier à Sylti, si com ellesoloit ardoir. Et por 
cho que cis dons remaigne parmenaulement, io le coofermo 
de men saiel. A ceste chose faire fu mesire Gerars deJaee, 
sire Nichole de Condeit, sire Ustacies del Ruus^ sire Gilles 
de Braine, sire Wautiers de Lens. Et si furent mi home : 



Aimées 1195il357 



Amees 1687il797 
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Sire EpquIs de le Hamaide, sires Piere de Torincort, sire 
ËQgetbers del Bosc, mahius de Gambron. Geste chose fu 
faite au parc en te poosté de Montigny. Anoo M? GG**XVI, 
Incarnationis Dominî. 



CHARTRIER DE GHISLENGHIËN. 

SCEAUX. 

27 docaments du Ghartrier ont conservé leurs sceaux. Il 
y en a deux du 12'' siècle^ 18 du i^"* , 4« du 14, 2 du 16« 
et 1 du 18*. Nous allons en donner une courte description, 
en suivant l'ordre chronologique. 

4188. 

i. Gharte de Roger, évêque de Gambrai. Il donne à 
Tabbaye l'autel d'Acren inférieur. Sceau : Effigie d'un évê- 
que , tenant une crosse de la main gauche , et bénissant de 
la main droite (endommagé), 

1195. 

2. Donation de serfs par Betris de Folkenghîen. Sceau de 
l'abbaye : la Vierge assise, de face, portant un livre de la 
main droite 9 et de la main gauche , un rameau. Légende 
indéchiffrable. -— Le même sceau est demeuré appendu à 
un document de Tan 1556-57. (Voir ci-dessus n^ 25). 

4202. 
5. Gharte de Bauduin de Constantinople. Il fait une 
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donation à Tabbaye pour le salut de son âme et celle de sa 
femme^ Marie de Champagne. Le sceau de cette dernière 
est demeuré appendu à la charte, et il nous a paru magni- 
fique. En voici la description: femme debout, de face, 
tenant une fleur de lis de la main droite, et de la gauche, 
un faucon. Légende : Sigillum Mariœ Flandriœ comitissœ. 

Contre-sceau : Écu chargé d'un lion. Légende : Si 

comitissœ Treeensis filiœ. On sait que le comte de Champa- 
gne, père de la comtesse Marie, prenait parfois le titre de 
comte de Troyes , où il avait un palais. Ce sceau se trouve 
dans Vredrius : Sig. comit, Fland., mais rendu d'une ma- 
nière inexacte. 

i 202-03. 

4. Charte de Nicolas de Rumigny. Sceau : Cavalier armé 
de pied en cap, courant à droite (endommagé). — Contre- 
sceau : Écu à un double îrescheur, et une bande sur le tout. 
Légende : Arma Ruminiaei {bien conservé). 

4242-13. 

5. Charte d'Â. ( Adde] , abbesse de Ghislenghicn : Effigie 
d'un abbé crosse, mitre et nimbé. Légende indéchiffrable. 
— Le sceau de Tabbesse est détruit. 

Vers 4213. 

6. Charte de Gérard de Jauche, Nicolas de Condéet Gau- 
tier de Fontaine. Écu chargé d'un aigle, de face, à ailes 
déployées, la tête à gauche, portant une brisure. Légende 
détruite. (Imprime dans Reiffenberg, if ont/m., liv. I.) 

4219, mai. 
7 et 8. Deui chartes de Bauduin , abbé de Cambron. 
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Effigie d'un abbë, debout, de face, portant une crosst de la 
main droite. Légende : S. abbatis de Camberone. 

1227-28. 

9. Charte d'Hoste de Trazegnies, s' de Silly. Cavalier 
armé de pied en cap, portant un glaive de la main droite, 

courant à droite {endommagé). Légende : Sig ra$egnie$. 

(VoirnM2.) 

1227-28. 

10. Charte de Tabbë d'Ëenham. Joli sceau : Effigie 
d'un abbé, assis, tenant ^une crosse de la main gauche. 
Légende : SigiL... Ehamensis» — Autre sceau détruit. 

1231. 

11. Donation, par Guillaume, curé de Viane. Sceau: 
Tour entre deux oiseaux. — Débris d'autres sceaux. 

1234. 

12. Charte d'Hoste de Trazegnies. Le même sceau , qu'au 
n" 9 ci-dessus, mais plus endommagé» Contre-sceau : Ecu 
bandé. 

1234. 

13. Charte de l'abbé de S<-Ghislain. — Buste d'abbé, de 
face, crosse et nimbé. Légende effacée» — Fragments d'un 
autre sceau. 

1234. 

14. Charte de Francon, abbé de Grimberg. Deux sceaux : 
1* Effigie d'un abbé, tenant une crosse de la main droite» 



— MO — 

et de la gauche, un lÎTre {endommagé^. Légende : 5. Ma- 
fis GrimbergenM. d^ EflSgie do S. Pierre, assiSi de face, 
tenant 2 clefs de la main droite, et de la gauche, un livre. 
C'est certainement le sceau de l'abbaye, dont le patron 
était le chef des apôtres- 

1335. 

i5. Accord entre les abbayes d'Eenham et de Ghislen- 
ghien. Sceau : BflBgie d'un abbé, de face^ debout, tenant 
une crosse de la main droite. Légende : S. Henrici abbcAis 
Ehamenêis. Contre-sceau : Main tenant deux clefs adossées 
[bien ecmservi). Légende : Sigillum secretum» — Deux au* 
tres sceaux détruits. 

4235. 

16. Charte de Jeanne de Constantinople. Femme , de 
face, à cheval, portant de la main gauche un faucon , et 
tenant les rênes de la main droite, allant à gauche [endom- 
magé). Contre-sceau : Écu chargé d'un lion. 

4243. 

17. Sentence de l'archidiacre de Brabant. Sceau : Archi- 
diacre debout, de face, tenant des 2 mains un livre ouvert 
sur lequel se trouve une inscription illisible. Contre-sceau : 
2 oiseaux affrontés, et placés sur des rinceaux. 

1245. 

18. Bulle d'Innocent IV. Les seeaux des papes, conservés 
dans ce chartrier, présentent pour nous peu d'intérêt. Ils 
sont tous k peu près identiques, et ne diffèrent pour ainsi 
dire que par le nom du Pontife. Ils sont en plomb. 
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1265. 



19. Charte de l'ofiScial de Cambrai. Sceau : Ancienne 
église de Cambrai. (Imprimé dans ReifTenberg, Monum.^ 
liv. I). Contre-sceau : Un cerf courant à gauche. Légen de: 
5. notular, Cur. Cmr, 

1274. 

>». 

20. Bulle de Grégoire X. (Voir n« 18). 

1508. 

21. Charte de Jean, sire de Lens. Sceau : Cavalier armé 
de pied en cap, courant à droite. Légende détruite. 

1510. 

22. Sentence d'arbitres. Plusieurs sceaux : 1* La Vierge 
dans une niche de style ogival, reposant sur deux écus. Au. 
dessous, une autre niche dans laquelle est un évéque en 
prière ((mdommagé) ; 

^ Ecu à la bande de six losanges, chargé d'un lambel à 
6 pendants; 
5» Ecu portant une fleur de lys ; 
4*" Ecu portant une branche de chêne. 

1556-57. 

25. Charte de Tabbesse Marguerite de Serainvillers. 
(Voir ci-dessus, n» 2.) 

1571. 

« 

24. Accord entre les abbayes de Cambron et de Ghislcu* 
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ghicn. Effigie d*unc abbesse, portant une crosse de la main 
droite. Légende : .... abbalissœ de Gillengien, — Autres 
sceaux détruits. 

i504. 

8j. Diplôme des vicaires-généraux de Cambrai. Sceau 
représentant Tcglise de Cambrai {fort endommagé). 

1516 eM 707. 

se et 37. Bulles des papes Léon X et Cjément X. (Voir 
ci-dessus^ n^ 18.) 



SÉANCE DU JEUDI 3 JANYISR 1870. 

M. F. Du Bus, aine, président. 
M. JoLES Wacquez, secrétaire. 



Le procès-verbal de la dernière séance mensuelle de 
l'année 1869 est communiqué par le secrétaire à l'assem- 
blée qui en adopte la rédaction. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Annales de la Société d'émulation pour l'étude de l'his- 
toire et des antiquités de la Flandre^ 3« série, tome IV, 
n«» 2, 3 et 4. 

— Remie de la numismatique belge^ X* série, tome II, 
première livraison. 
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— Archéologie littéraire. Essai de tablettes liégeoises, 
par Alb. d'Otreppe de Bouvelte, 99' livraison. 

— Bulletin de l'Académie royale des sciences^ des lettres 
et des beaux-arts de Belgique, 58« année, 2" série, tome 
XXVIII, ri« 9, lOel 11. 

— Analectes pour servir d l'histoire ecclésiastique de la 
Belgique, publiés par Edm. Reusens, tome VI, 1869, 3* et 
4* livraisons. 

— Atlas des monnaies obsidionales et^ de nécessité, par 
M. le lieutenant-colonel Maillet, 8* livraison, planches 71 
à 80. 

— Lettres de Lœvinus TorrentiuSy évéque d'Anvers, au 
cardinal Antoine Caraffa (1585-1590), par M. Reusens , 
bibliothécaire de TUniversité de Louvain. 

— Bulletin du Comité flamand de France, tome V, n" 3. 
Juillet, août et septembre 1869. 

— Bévue agricole, industrielle, littéraire et artistique de 
la Société impériale d^ agriculture, sciences et arts de Parron- 
dissement de Valenciennes , 21" année, t. XXIII, n*9. 
Septembre 1869, n» 10. Octobre 1869. 

— Bulletin des travaux de la Société départementale 
d'agriculture de la Drame, 2° série, n*» 37. 

— Danses liégeoises, Cramignons chantées aux fêtes 
internationales, 21 septembre 1869, par Auguste Hocq. 

— Bévue catholique. Nouvelle série, tome deuxième, 
(l. XXVIU^de toute la collection), 6« livraison. 15 Décem- 
bre 1869. 

— Cartulaire de la commune de Ciney, recueilli et an- 
noté par Jules Borgnet, archiviste de l'État. — Envoi de 
M. le ministre de l'intérieur. 

— Quatre régiments fc allons au service du roi dts 
Dêux^SieilfS, Notice par M. le général Guillaume. 
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— Monographies historiques et archéologiques de diver- 
ses localités du ffainaut, par M. Théophile Lejeune, mem- 
bre correspondant. 



Monseigneur Voisin Ht une notice sur le chanoine de 
Tournai, Ailbert, fondateur des abbayes de Rolduc et de 
Claire-Fontaine. Il joint à cette notice la traduction de la 
plus ancienne chronique des premières années*de Tabbaje 
de Rolduc, dont le texte fut envoyé au chapitre de Tour- 
nai par l'abbé Jean-Joseph Haghen, décédé en i78l . Cette 
notice ainsi que son appendice seront insérés à la suite 
du procès-verbal de la séance de ce jour. 



M. le Président donne lecture d*une constitution donnée 
parTévéque Gilbert de Choyseul h Tabbaye de St-Martin, 
le 20 mars 1674, qu'il a extraite d'un petit manuscrit in-i*" 
dont lui a donné communication M. Desmazières, rece~ 
veur du Bureau de bienfaisance. Il est convenu que cet acte 
sera publié dans les Bulletins on dans les Mémoires, avec 
notes explicatives. 



La séance est levée. 
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LES CHANOINES DE TOURNAI ET LES RELIGIEUX DE ROLDUC. 



Les religieux de Rolduc , se ressouvenant un jour que 
leur monastère avait été fondé par deux frères que l'on 
croyait, par tradition, avoir été l'un et l'autre chanoines de 
Tournai^ se reprochèrent d'avoir eu si peu de relation avec 
ceux dont ils tiraient en quelque sorte leur origine, et ils 
voulurent rétablir des rapports qui n'auraient jamais dû 
cesser d'exister. A cet effet, l'abbé Jean-Joseph Haghen fit 
extraire de ses vieilles archives tout ce qui concernait les 
premiers temps de l'abbaye pour être envoyé au chapitre 
de Tournai (1). 

Nous possédons encore ce précieux document, revêtu du 
sceau abbatial, parti, à dextre à un cerf rampant, et à sénes- 



(1) Jean- Joseph Haghen naquit a Walhom et il y fut baptisé le sept 
mars 1699. Il fit profession A Tabbaye de Rolduc le dix-huit avril 1717 
et, ordonné prêtre le treize mars 1723, il devint maître des novices le 
vingt-six septembre 1727, charge quMl cumula avec celle de professeur 
d*Écriture-Sainte le six mai 1729. L^année suivante, le vingt-trois avril 
1730, on lui confia uniquement la chaire de Théologie, poste qn^il 
occupa pendant huit ans. Le douze mars 1738, il fut nommé curé à £u- 
pen, et enfin, le vingt-huit septembre 1757, il fut promu à la dignité 
abbatiale. 11 fit son entrée à Tabbaye le treize octobre de la même 
année; sa nomination fut confirmée le quinze et il reçut la bénédiction 
abbatiale le 16. Il était alors officiai-archidiacre du Gondroz pour le 
district du Limbourg, et il continua d^exercer pendant quelque temps 
les fonctions de cette charge, qui lui avait été confiée avec Tagréation 
du Gouvernement autrichien le dix février 1751. 

Jean-Joseph Haghen a été le trente-troisième abbé de Rolduc. II mou- 
rut le dix décembre 1781 à Aix-la-Chapelle, et il fut inhumé à Rolduc. 
BULLETINS T, XIV. 26 
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tre coupé , en chef à cinq fleurs de lis en sautoir, et en 
pointe de sable, à six besans. 

La lettre qui accompagnait cet envoi est perdue . mais 
l'enveloppe de la copie de la chronique porte cette note : 
Histoire de l'origine de Vahbaye de Rolducj dans le pays de 
Limbourg, tirée des archives de ladite abbaye et envoyée au 
chapitre de Tournai , par laquelle il consle qu'elle a été 
fondée par deux chanoines dudit chapitre. 

Celte indication manque d'exactitude ; car, des deux frères 
qui s'établirent à Rolduc, un seul, Ailbert, était chanoine. 
Rien ne nous apprend qucTautre, Thiémo, Tait jamais été. 
On ne parle non plus, dans la chronique^ de ce dernier que 
comme d'un simple compagnon de son frère. 

Eu comparant ce manuscrit avec le texte de la chronique 
entière, publié à la suite de Fhistoire du Limbourg par 
M. Ernst, on voit qu'on n'avait fait copier, pour le chapitre 
de Tournai, que ce qui concerne les deux premiers fonda- 
teurs, en passant ce qui leur était plus ou moins étranger; 
ce récit comprend une période d'environ trente ans, si on 
tient compte de ce qui est dit de la jeunesse d' Ailbert. 

C'est le commencement qui a le plus d'intérêt pour nous, 
parce qu'en y donnant des détails sur sa famille, on rap- 
porte des particularités de notre histoire locale qui ont été 
ignorées de nos anciens auteurs et qui peuvent être l'objet 
de curieuses recherches. 



FAUILLE DES FONDATEURS. 

La chronique de Rolduc nous révèle les noms de deux 
personnages qui ont dû prendre part à des événements 
importants, arrivés dans la première moitié du onzième 
siècle, c'est-à-dire vers 1020. Gérard et Rutger, qualifiés 
de défenseurs invincibles de leur patrie, s'attirèrent l'ani- 
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madversion du seigneur de leur terre natale ; et, dans 
Timpossibilité de lui résister, ils se virent forcés de se 
mettre au service du roi de Germanie, qui donna à l'un 
la terre de Wesenberg, et à l'autre celle de Clèves, en béné- 
fice militaire. 

On appelait bénéfice, au moyen-âge^ une propriété 
accordée viagèrement par un roi ou un prince, par pure 
libéralité. Toutefois, le bénéficier devenait vassal de son 
bienfaiteur; il lui prétait foi et hommage, et il lui devait 
service militaire s'il en était requis. 

Dans tous les cas, les bénéficiers oufeudataires devaient 
conserver les biens dont ils jouissaient dans leur intégrité, 
et pouvaient en être privés s'ils manquaient à ce devoir. Les 
bénéfices, au lieu d'être accordés à vie, purent ensuite être 
transmis par voie d'hérédité avec le consentement du 
prince, comme on le voit par la Constitution de Gonrade 
qui se trouve dans les lois des Lombards, livre 5, titre 8, 
paragraphe 4 (i). 

C'est de cette manière que nos deux compatriotes possé- 
daient les terres de Wesenberg et de Clèves. 

Les faits dont il est ici question, ne peuvent se rapporter 
qu'au temps des attaques de Guéric-le-Sor contre Tournai. 
La famille des exilés habitait sans doute la partie de la rive 
droite de l'Escaut, revendiquée par le prétendu descendant 
de Gérard de Roussillon ; et Gérard et Rutger, en faisant 
cause commune avec les Tournaisiens, auront oncouru la 
disgrâce du seigneur du Burbant ; de là vint pour eux la 
nécessité de s'expatrier. 

L'espace de quatre-vingts ans qui sépare cotte guerre du 
voyage du fondateur de Rolducen Allemagne, où il trouve 



(1) Cfr, Du Cange, verbo B9neficium, 



— sos- 
ies arriàres-petits-fils de Gérard et de Rutger, rend notre 
supposition très- vraisemblable (i). 

Ailbert naquit à Antoing très-probablemeut vers i075. 
Son père Amorricus qui, d'après Fisen, dans les F/ores 
eeelesiœ Leodiensis^ était seigneur d'Antoing, ayant comme 
un pressentiment de la destinée de son fils, le plaça à 
l'école de Tournai. Le jeune Ailbert s'y distingua entre 
ses condisciples, y fit de rapides progrès, devint chanoine 
de la cathédrale et puis éoolâtre. Le père Fisen donne 
Odon comme le successeur d'Ailbert en 4090; mais il 



(1) Voici œ que dit Poutrun de la guerre que Gnerric-le-Sor fit «ux 
Toumainent : 

« Quelque temps après, Tournai fut persécuté d*un seigneur Tiolent 
appelle Guéric-le-Sor, qui se disait descendu de Gérard de Roussillon , 
fameux Paladin de la cour de Charlemagne. S^étant mis en possession 
d*une beUe province, nommée le Brackbant ou Burbant^ qui s*étendait 
le long de l^Escaut, depuis Condé jusques bien loin au-deli de Gand, 
il avait établi sa demeure à Leuxe ; il y fit faire la tour et les fossés du 
château; il fit aussi entourer de murs et de fossés Gérarmond, Lessines^ 
Alost, Ghièvres, Flobec et Escanaffles. Dès qu^il eut ainsi bien fortifié 
ses principales places, il vint insulter Tournai, et brûla le quartier de 
Saint-Brice, où la ville avait asset bien commencé A s^étendre, sans 
épargner même son église. Il passa l*Escaut, et ravagea le Tournaisis; 
il mit le siège à la viUe, et emmena un grand nombre de bourgeois 
prisonniers à Leuie, où il tenait une soldatesque de brigands qui n^ont 
cessé, durant sept ans, de courir sus aux Toumaisiens, et d^exercer 
toute sorte de violence en leur personne et leurs biens. Il avait épousé 
la fille unique de Basson, seigneur de Ghiévres, d^où sont descendus les 
seigneurs d*Avënes et de Leuze, dont la postérité dura longtemps, et 
qui renouvelèrent depuis la guerre contre ceux de Tournai, i Toccasion 
du quartier des chaufours en la paroisse de Saint-Jean ; c^était appa- 
remment le même sujet, qui avait mis en campagne Guéric-le-Sor. 

« Les seigneurs particuliers étaient, en ce temps-là, en possession de 
se faire la guerre, comme les souverains , et ils étaient tous eux- 
mêmes souverains de leurs terres. » 
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commet une erreur. Odon était écolâlre avant cette époque, 
et ce fut en i092 qu'il abandonna Tëcolc de Tournai pour 
restaurer l'abbaye de Saint-Martin. Il est plus probable 
qu*il fut le prédécesseur d^Ailbert. Celui-ci avait formé 
dans sa jeunesse le dessein de se consacrera Dieu, lorsqu'il 
serait parvenu à l'âge viril, et c'est en attendant le moment 
où il pourrait exécuter ce vœu, qu'il avait consenti à 
prendre la direction de l'école de Tournai : ce qu'il parait 
avoir fait jusque vers 1102. Il aurait avant cette époque, 
d'après la chronique, bâti l'église de Saint-Médard et fondé 
l'abbaye de Saint-Nicolas-des-Prés, et il aurait même en^ 
suite transféré cette abbaye à une certaine distance de la 
yille. Il y a ici plusieurs erreurs. Il paraît constant qu'Ail-' 
bert a contribué à la construction de la chapelle de St-Mé^ 
dard, mais il n'y a eu des religieux établis en ce lieu qu'en 
il26. On voit, par la charte de l'évêque Simon de cette 
année^ que cette chapelle appartenait au chapitre, qui la 
possédait déjà en 1108, comme il est dit dans la confirma- 
tion des biens de la cathédrale de Tournai, obteaue cette 
année du pape Paschal IL 

Fisen, enchérissant sur la chronique, au lieu défaire 
transférer par Ailbert le monastère de Saint-Nicolas dans 
les prés à proximité de Tournai, lui en fait fonder un nou- 
veau près d'Antoing. Tout cela manque d'exactitude, puis- 
que le fondateur de Rolduc quitta définitivement Tournai 
un peu avant li04 et qu'il mourut en 1122. 

Lorsqu'Ailbert crut que le temps d'exécuter le vœu qu'il 
avait fait, était arrivé , il partit accompagné de ses deux 
frères, Thiémo et Walger, en s'abandonnantàlaconduitede 
la Providence. Ils se dirigèrent vers le nord et firent la ren- 
contre de Gérard de Gelron, de Goswin de Hemesberg, du 
comte Henri de Rrieskenbach et du comte Théodoric de 
Clèves qui étaient les descendants de Gérard de Wesenberg 
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cl de Rutger de Clèves , mais ils ne voulurent pas se faire 
reconnaître comme leurs parents, parce que ce moyen de se 
procurer de l'assistance leur paraissait trop humain. C'est 
du comte Adclbert de Saphenberch qu'ils sollicitèrent une 
concession de terrain pour la fondation d'une maison reli- 
gieuse. Elle leur fut accordée, et ils en prirent possession 
enii04. 

Nous devons faire remarquer dans la chronique de Rolduc 
une particularité qui a pournous beaucoup d'intérêt: c'est 
qu'Ailbert avait des connaissances en architecture. On com- 
mence par lui attribuer la construction de la chapelle de 
St-Mcdard, qui a été le berceau de l'abbaye de St-Nicolas, 
sumptu et dtspendio proprii lahoris. En 1106, à la demande 
d'une dame riche du Brabant, il construit l'église à^Elsbech. 

En 1107, il construit en pierre le chœur de l'église de 
l'abbaye de Rolduc. Peu après il bâtit le cloître de l'église, 
construxit eurtim ecclesiœ. Après la conversion d'Embricon, 
le chœur est démoli, et Ailbert, aidé de son pieux bienfai- 
teur, construit une crypte, et jette les fondements d'un mo- 
nastère en style lombard, construxerunt cryptant jacientes 
fundamentum monasterii scemate longobardino. La crypte 
et remplacement de l'église furent l'une consacrée et l'autre 
béni en 1108. 

En 1111 , un dissentiment avec le frère Embricon fait 
prendre la résolution à Ailbcrt de quitter Rolduc. Il s'aban- 
donne de nouveau k la Providence, et, se dirigeant vers la 
France^ entre dans Thiérache où il fonde le monastère de 
Claire-Fontaine. 

Quoique le pieux Ailbert soit aussi bien le vrai fondateur 
de l'abbaye de Claire-Fontaine que de celle de Rolduc, on 
n'a pas conservé avec autant de soin dans la première le 
souvenir du fondateur que dans la seconde. 

Claire-Fontaine était située à trois lieues de La Chapelle, 
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dans le diocèse de Laon. La chronique de Roldiic nous 
apprend que la première concession de terrain qui fut faite 
pour cette fondation, consistait dans une portion de bois 
d'un mille de circonférence, qu'Ailbert commença h défri- 
cher aidé de deux compagnons seulement. Dans la Vie de 
saint Norbert, par Louis-Charles Hugo, on rapporte, d'après 
Herman (i), qu'Albert offrit l'établissement qu'il avait 
fondé à l'abbé Hugues qui l'accepta. Cet Albert est bien 
notre Ailbert, dont le nom est orthographié de la même 
manière à l'article Rolduc dans le Dictionnaire des abbayes, 
de Tabbé Migne. 

Hugues ayant donc accepté la propriété de Claire-Fon- 
taine en fit un franc-alleu de l'abbaye de Prémontré, et 
il s'adressa ensuite à l'évéque de Laon, Barthelémi, pour 
régulariser la fondation commencée par Ailbert. Le prélat 
accueillit favorablement cette demande, et fit une charte en 
il 30 qui est regardée comme l'acte de fondation de Claire- 
Fontaine.* 

La Gallia chrisliana nous apprend que le donateur du 
terrain concédé à Ailbert, qu'elle nomme Albéric, a été 
Guido de Guise, et qu' Ailbert aurait offert l'établissement 
qu'il avait fondé et où il menait, en habit de clerc, une vie 
érémitique, & saint Norbert qui l'aurait alors refusé. Mais 
après la mort d' Ailbert, le Saint, à la prière de Barthelémi, 
évéque de Laon, accepta, comme alleu, la terre donnée par 
Guido; et en 1126, comme il s'y était rendu pour consacrer 
une chapelle qu'on y avait construite en l'honneur de 
saint Nicolas , Machunie , veuve de Guido, ajouta à ce 
qu'avait donné son mari, tout ce qu'elle possédait au même 
lieu. 



(1) Des miracles, livre III, c. 15; Histoire dt saint Norbert de L.-C. 
Hugo, page 145. 
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Cinq ans après, toujours d'après la (rallia ehriétiana^ 
HugO; abbé de Prémonlrë, aurait érigé Claire-Fontaine eu 
abbaye de l'ordre, et Barthelémi aurait fait la bénédiction 
du premier abbé en ii3i. 

De tous les faits rapportés dans Thistoire d'Aitbert, ceut 
qui nous prouvent qu'il avait des connaissances très-posi- 
tives en architecture, ne me paraissent pas les moins inté- 
ressants ; car ces connaissances, il ne pouvait les avoir 
acquises qu'à Técole de Tournai; et il en résulte avec 
évidence, quand on considère l'élégance de la crypte de 
Rolduc, que l'école du chapitre de Tournai ne le cédait sur 
ce point à aucune autre & cette époque« 

L'existence de ces rapports entre Rolduc et Tournai, une 
fois bien établie, il devient très-curieux de rechercher les 
motifs d'architecture qui ont entr'eux de la ressemblance 
et attestent une même origine. Nous pouvons signaler les 
chapiteaux lombards-bysantins taillés des deux cAtés d'après 
les mêmes principes. 

On retrouve k l'entrée de la crypte de Rolduc la colonne 
en torsade qui se voit au trumeau intérieur qui sépare les 
deux porches de notre cathédrale^ de même que la colonne 
chevronnée dont il nous reste ici plusieurs spécimens. 

Il est surtout bien remarquable qu'il y a dans la crypte 
de Rolduc quatre fûts de eolonnes reposant sur des ani- 
maux fantastiques , et qu'il y avait précisément le même 
nombre de colonnes & l'entrée de la cathédrale de Tournai 
posées de la même manière. 

De ces quatre colonnes, nous n'en avons plus que trois; 
mais on ne peut pas douter, en voyant l'arrangement symé- 
trique de celles qui restent, que la quatrième, dent la base 
et même le fût ont été renouvelés, n'ait été construite pri- 
mitivement eommeles trois autres. Les animaux k Tournai 
sont moins apparents qu'à Rolduc ; le corps semble écrasé ; 
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il n'y a presque que la tête qui se montre, tandis qu'à Roi- 
duc les monstres sont plus entiers^ plus complets, et on en 
comprend la raison. La construction de notre cathédrale 
étant antérieure de trois quarts de siècle, le motif d'archi- 
tecture dont il s'agit, exécuté ici dans des proportions 
rudimentaires, s'est développé avec le temps. C'est ce qui 
arrive toujours : l'imitation tend à surpasser les proportions 
de ce qui a servi de modèle. La grosseur du fût et l'empla- 
cement des colonnes permettaient d'ailleurs de laisser 
occuper aux animaux plus de place à Rolduc qu'à Tournai. 

Nous devons ici combattre une opinion qui a été émise 
au sujet d'un chapiteau de Rolduc où l'on a représenté un 
cheval. M. Alexandre Schacpkens , de MaestrichtJ, dans 
un article inséré dans le cinquième volume de la Revue de 
l'art chrétieHy p. 214, avec une planche fort inexacte, a 
voulu rattacher à ce chapiteau l'histoire rapportée dans la 
chronique du cheval volé et s'échappant pour revenir avec 
les vêtements de son maître que le voleur avait emportés ; 
mais il ne faut pas avoir recours à cette particularité de 
la vie d'Âilbert pour expliquer cette sculpture ; il est plus 
simple d'y voir une imitation d'une sculpture de la cathér 
drale de Tournai ; car on y trouve aussi cet ornement sur 
un chapiteau, et nous n'avons pas d'histoire de cheval volé. 

Ailbert mourut dans une villa nommée Schtenie en 1122. 
Son frère Thiémo mourut à Rolduc et y fut inhumé. Pour 
Walger, il avait quitté ses deux frères en 1108 pour aller à 
Jérusalem, et il n'en revint pas. 

Nous croyons inutile d'entrer ici dans de plus longs 
détails, parce que nous ne ferions que répéter ce qui se 
trouve dans la partie de la chronique de Rolduc dont nous 
donnons la traduction. 
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tISTOiRB DB Là FONDiTION DE L^ABBàYE DE ROLDUC DEPUIS 

ii04 jusqu'à h 35 9 extraite db très-vieux manuscrits 

CONSERTÉS DA!SS CETTE ABBAYE (1). 

Il y avait dans la province de Flandre deux frères ger- 
mains, d'extraction noble, et aussi illustres que puissants 
dans le monde; l'un s'appelait Gérard et l'autre Rutger, tons 
deux intrépides défenseurs de leur patrie et de leur pays. 
Etant devenu l'objet des plus violentes attaques de la part 
des principaux cbefs de cette région, ils se mirent au ser- 
vice de l'empereur d'Allemagne qui plaça Gérard à We* 
senberg et Rutger k Clèves en leur donnant des terres en 
bénéfice, en telle quantité qu'eux et leurs descendants 
prospérèrent au point qu'ils devinrent les seigneurs de ces 
lieux. 

Dans leur pays natal, de la noble souche, d'où ils tiraient 
leur origine, sortit un bommc illustre du nom d'Amorricus, 
qui demeuraitdans une ville appelée Antoing, peu éloignée 
de Tournai. Cette dernière cité est située aux eonfins du 
Brabant et de la Flandre près de l'Escaut, sur la rive sep- 
tentrionale de ce fleuve. Elle a de nombreux habitants, 
l'abondance y règne et un siège épiscopal en rehauss/s en- 
core l'importance. 

Antoing est à l'occident de Tournai, sur la rive méridio- 
nale (septentrionale) de l'Escaut et distant de cette ville d'en- 
viron une lieue. C'est là que demeurait, comme il a été dit, 
Amorricus. Il se choisit une épouse noble comme lui, et il 
en eut plusieurs fils auxquels il fut très-attaché; ce qui du 
reste est bien conforme aux sentiments de la nature. Il en 



(1) Voir le texte latin donné pp. 93 à 116. 
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est un cependant dout il semblait pressentir Theureuse 
destinée et qui lui fut plus cher que les autres. Son nom 
était Ailbert, lequel était aussi singulièrement aime des 
personnes étrangères à sa famille. 

Amorricus, prévoyant donc, comme prophétiquement^ 
Tavenir de son fils chéri, ne voulut pas le laisser dans le 
monde, et il le confia au clergé de l'église de Tournai, 
pour être formé à l'étude des lettres et de la religion, afin 
que, devenu chanoine, il pût s'y consacrer avec les autres 
clercs au service de Dieu. Cette église était célèbre non 
seulement par la dignité de sou siège épiscopal, mais en- 
core parce que la ferveur, avec laquelle on y remplissait 
tous les devoirs de la religion, la mettait en honneur. Par- 
venu au-dessus de l'âge que l'on doit passer sous la dircc- 
lion d'un maître, comptant sur la grâce divine, il fit vœu 
de quitter le monde, lorsqu'il aurait atteint l'âge viril. 

Pour se prémunir contre la faiblesse de son âge et les 
dangers de Toisiveté et des plaisirs qui auraient pu le dé^ 
tourner de l'accomplissement de la promesse qu'il avait 
faite à Dieu, il se livra avec ardeur à l'étude de la philoso- 
phie et des arts libéraux, sous la direction du précepteur 
qu'on lui donna ; ce qu'il fit avec tant de succès , qu'il de- 
vint chanoine de l'église de Tournai, et que, surpassant 
tous les autres dans la connaissance des lettres, il fut nommé 
Maître des écoles de cette même église. 

£n acceptant cette charge qui était conforme a ses vœux, 
il l'envisageait comme un moyen de se consacrer au service 
de Dieu pendant quelque temps; et comme on ne pouvait 
attribuer son élection en aucune manière à l'ambition, 
tout en occupant le premier rang et proclamé docteur dans 
tous les arts libéraux, il n'avait pas d'autre pensée en se 
livrant à l'enseignement que de travailler à la gloire de 
Dieu. 
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Après un certain temps, il cessa d*enseigner, et il fut 
promu à la dignité sacerdotale. Pressé par le désir de faire 
de continuels progrès dans la vertu, et voulant, devenu 
prêtre, servir Dieu plus parfaitement, il renonça à tonte 
occupation mondaine, et se livra tout entier aux exercices 
de piété. Il mortifia son corps par les jeûnes, il prolongea 
ses oraisons et ses veilles, et il multiplia de tout côté ses 
aumônes aux pauvres. 

La bonne renommée de ses vertus se répandant dans le 
peuple, mit son éloge dans toutes les bouches, parce que ses 
austérités et la grande régularité de vie faisaient reconnaî- 
tre en lui un véritable serviteur de Dieu ; car on admirait à 
cette époque ceux qui, de leur propre volonté, menaient 
une vie chaste et religieuse, tant la chose était rare. 

Ailbert se voyant ainsi honoré par le peuple , voulut 
quitter secrètement son pays , espérant pouvoir remplir le 
vœu qu'il avait fait dans sa jeunesse ; mais son projet fut 
découvert par quelques-uns des ses amis, qui lui firent 
promettre de ne les point abandonner. On vit bien que ce 
qui arrivait était conforme à la volonté de Dieu ; car le 
saint prêtre distribua ses biens et tout ce qu'il possédait aux 
pauvres et aux nécessiteux ; il redoubla ses macérations et 
ses jeûnes; il prolongea ses oraisons et ses veilles, et enfin, 
il construisit à Tournai une église à ses dépens, en prenant 
part lui-même aux travaux. 

Pendant que cela se faisait, le serviteur de Dieu vit fré- 
quemment dans des visions le Hou, devenu célèbre par la 
construction du monastère de Rolduc. 

Quant à Féglise qu'il bâtit, elle est située près de Tour- 
nai, à l'occident, sur une colline qui en est assez rapprochée^ 
et quelques années après qu'elle fut achevée , elle devint le 
siège d'un monastère de chanoines réguliers. Mais leur 
nombre s'étant accru , ils se trouvèrent fort à l'étroit sur 
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cette colline ou d'ailleurs Tandité du terrain leur rendait 
la vie difficile , et ils se construisirent un autre monastère 
dans une plaine couverte d'herbe , située entre une colline 
et la cité ; ce qui lui fit donner le nom de monastère du Pré. 
On n'abandonna cependant pas la première maison ; on y 
laissa des frères pour faire le service divin. 

Les frères de ce monastère ont les mêmes habillements 
et de même forme que ceux qu'on {porte ici à Rolduc ; ils 
portent la cappe noire au-dessus du surplis avec une tunique 
dessous. 

Après la construction de cette église- et sa consécration 
pour Texercice du culte divin, Ailbert quitta son lieu natal, 
en se dirigeant vers l'Orient, accompagné de ses deux 
frères germains, dont Tun s'appelait Thiémo et l'autre 
Walger. Les trois frères s'abandonnèrent donc à la volonté 
de Dieu qui les dirigeait, parce que l'un d'eux^ promu au 
sacerdoce, était un fidèle adorateur de la Sa in te- Trinité. 
Après avoir suivi quelque temps un chemin et se trouvant 
encore à une petite distance de la cité, ils commencèrent 
à se concerter pour savoir de quel côté ils dirigeraient leurs 
pas, ne sachant pas où les conduisait la route qu'ils avaient 
prise. Il vint en pensée à Ailbert d'aller chercher, entre 
le Rhin et la Meuse, un lieu inculte, où, en travaillant de 
ses mains, il pourrait servir le Seigneur; c'était comme le 
renouvellement de la révélation qui lui avait été autrefois 
si souvent faite, comme on le croit, lorsqu'il était dans son 
pays, révélation dans laquelle lui apparaissait le lieu entre 
le Rhin et la Meuse, où devait être l'église de Rolduc. 
Passant au-dessus de la ville de Maestricht, ils parcoururent 
les bords de la mer et du Rhin sans rien trouver qui 
leur convint , parce qu'aucun lieu ne parut propre à 
Ailbert pour y fixer sa demeure , comme si le Seigneur 
avait voulu le conduire à Rolduc, sans qu'il s'en aperçût. 
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Le saint prêtre et ses frères étaient cousins du comte 
Gcrord de Gelren, de Goswin de Uemesbcrg, du comte 
Henri de Krieskenback et du comte Théodoric de Clèves, 
qu'on sait avoir été contemporains. Us étaient les arrières- 
petits-fils de ces deux nobles flamands, dont il a été ques- 
tion au commencement de ce récit, de la famille desquels 
ces trois frères savaient qu'ils descendaient aussi. Quoi- 
qu*Ailbert connût bien sa parenté avee ces seigneurs, il ne 
voulut cependant point aller vers eux avec ses frères pour 
demander assistance, parce qu'en se mettant en chemin 
il avait placé sa confiance uniquement dans le Seigneur. 

En ce temps vint en son château de Rolduc, le comte 
Adeibert de Saphenbcrch , comme si Dieu voulait lui 
ménager la rencontre du saint prêtre. Ce qui arriva après 
prouve bien qu'il en fut ainsi. Le comte appartenait à une 
famille distinguée, mais il était d'un âge avancé, et entre 
ses nombreuses possessions se trouvait l'alleu de la paroisse 
deRolduc. 

L'épouse du comte s'appelait Malhilde. On la disait fort 
pieuse, et son mari était déjà avancé en âge lorsqu'elle lui 
donna un fils qu'on nomma Adolphe et qui leur était plus 
cher que l'or et le topaze, puisqu'il fut leur seul héritier. 

Ailbert arrivant a Rolduc se présenta au comte dans son 
château, lui exposa le but de son voyage, et lui fit sa 
demande. Celui-ci lui dit de chercher dans ses domaines 
un lieu convenable, et que s'il trouvait un emplacement 
propre & la réalisation de son projet, il était disposé à le 
lui abandonner. Ailbert, après avoir bien examiné les bois 
qui étaient rapprochés des vallées et des ruisseaux, jugeant 
les terrains présentant des dispositions comme les plus pro- 
pres à être habités, entra dans une plaine dont l'aspect lui 
rappela celle qui lui avait été très-fréquemment représentée 
dans ses visions, lorsqu'il éUtit encore en Flandre. Des 
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arbres eutoaraient entièrement un gazon fleuri, arrosé 
des deux côtés ()8r des fontaines qui donnaient de l'eau en 
abondance ; ce qui faisait croire que ce site avait été pré^ 
paré par le Seigneur à ses serviteurs. Alors s'avançant un 
peu jusqu'au lieu ou sont maintenant la crypte et le sanc- 
tuaire, il éleva les mains vers le Ciel, fléchit les genoux, 
se prosterna en terre et adressa à Dieu de fen entes prières 
pour le remercier de lui avoir souvent fait voir cette loca- 
lité dans ses visions. Dans le même moment, le tintement 
et le son des cloebes résonnèrent sous terre, comme l'ont 
attesté ses frères Thiémo et Walger qu'il avait pour com- 
pagnons de voyage; ce prodige signifiait que ce lieu devait 
être consacré au service de Dieu. 

Après avoir bien examiné le lieu et ses alentours, il re» 
connut qu'il s'y trouvait du bois autant qu'on pouvait en 
avoir besoin, et des pierres à une distance peu éloignée, 
une rivière très-rapprochée, le terroir partout propre à la 
culture ; il dit alors au comte qu'il avait trouvé un lieu 
propre pour y fixer sa demeure, et le pria d'avoir la géné- 
rosité de le lui accorder. 

Gomme ce lieu était voisin d'un camp, dont le bruit et 
le tumulte aurait porté préjudice k la solitude et & la tran- 
quillité du monastère, le comte voulait qu'il choisit 
quelqu'endroit plus éloigné afin d'y être dans une retraite 
plus paisible; mais il préféra rester dans ce lieu même. 
Alors le comte le hii céda en toute propriété avec tout le 
terrain compris entre les deux fontaines et entre les ruis- 
seaux qui en découlent, depuis le chemin qui est à l'oeei- 
dent jusqu'au fleuve qui est à l'orient, comprenant des bois 
et des terres. Le comte n'avait pas pour lors d^autres biens 
libres et inoccupés dont il eût pu disposer ; Ailbert de son 
côté n'avait aucun désir d'en avoir davantage, dans la réso- 
lution où il était de pratiquer la pauvreté, et lorsqu'on lui 
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désignait retendue qu'il pouvait choisir il en fixa les limites 
entre la vallée du petit village où se trouvait le camp et le 
lit du ruisseau, afin d'y construire un moulin, sur le bord 
de ce cours d'eau ; ce qu'il exécuta peu de temps après. 

En 1104, la quarante-septième année du règne de l'em- 
pereur Henri IV, et la treizième du sacre d'Obert, évéque 
de Liège, le prêtre Ailbcrl prit possession du lieu que nous 
venons de décrire, et conjointement avec ses deux frères 
susdits, il fixa sa demeure dans ces lieux auparavant inha- 
bités, et tout h fait incultes ; il se mit avec eux à l'ouvrage 
pour le défricher et le rendre fertile ; il j érigea d'abord 
une chapelle en bois, et il y célébra le premier les saints 
mystères, inaugurant ainsi son entreprise sous la protection 
divine par ce pieux commencement. 

Le peuple des environs apprit bientôt qu'un serviteur de 
Dieu, un docteur des sciences divines, était arrivé dans ce 
lieu et avait rinlention d'y fixer sa demeure. Aussi dès-lors 
on s'y rendit en foule, principalement les personnes les 
plus religieuses, afin de recevoir de lui des instructions 
et des avis salutaires; on lui fournissait même les choses 
nécessaires à la vie. Car avant de quitter son pays natal, il 
y avait distribué tout son bien aux pauvres, et n'avait rien 
emporté avec lui, voulant imiter toute sa vie la pauvreté 
de Jésus-Christ, afin d'avoir part àses promessesdans l'éter- 
nité. De sorte que désormais il se voyait dans la nécessité 
de travailler de ses propres mains et de ne pas dédaigner 
d'accepter les dons des fidèles charitables. Il est à remarquer 
aussi que les habitants des environs, qui connaissaient ce 
lieu depuis longtemps, assuraient qu'ils y avaient été lé- 
moins de diverses apparitions surnaturelles et dignes d'être 
transmises â la postérité ; et les bergers qui y menaient 
paître leurs troupeaux, affirmaient y avoir souvent entendu 
une musique harmonieuse et angélique, comme si c'eût été 
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un présage annonçant qu'un jour les saints mystères delà 
religion y seraient célébrés avec honneur, de sorte que, le 
bruit s'en étant répandu, personne n^avait osé y établir sa 
demeure, et que le lieu était resté inculte, jusqu'à ce qu'en- 
fin le saint prêtre vint l'habiter. 

Il y avait plus d'un an qu'il y était arrivé, lorsqu'il lui 
vint une inspiration de retourner & son pays natal pour ea 
donner avis à ses parents; pendant ce temps-lè, son frère 
Thiémon demeura seul dans ce lieu ; car Walger partit 
pour la Terre-Sainte et y finit sa vie. 

Lors donc qu'Ailbert eut exhorté ses parents et ses amis 
à ne tourner tous leurs soins que vers la céleste Patrie, 
il repartit pour sa solitude; mais, chemin faisant, il- fut prié 
par une dame noble et riche de vouloir lui bâtir une église 
d'une forme élégante; il s'y refusa d'abord, voulant absolu- 
ment retourner aussitôt dans sa résidence. Mais la nuit 
suivante il crut recevoir des instructions d'un Ange qui lui 
apparut; de sorte qu'il accéda k la demande de celte dame, 
et entreprit la construction d'une église qui fut achevée au 
bout de six mois, le Seigneur bénissant ses travaux et ses 
soins; c'était en un endroit du Brabant, qui s'appelait 
Elsbech. Il s'y établit un monastère. Ayant ensuite mis tout 
en ordre autant qu'il le put, comme son intention n'était pas 
d'y séjourner plus longtemps, il retourna au lieu dont son 
esprit n'avait jamais été absent, et s'y appliqua avec ferveur 
au service de Dieu. 

La troisième année après son arrivée, il construisit un 
sanctuaire en pierres, y compris la toiture, dans le dessein 
d'y achever la construction du monastère à mesure que 
l'occasion et les moyens s'en présenteraient. Les récoltes 
de la terre ayant manqué cette année, il s'en était suivi 
une cherté de nourritures, et le peuple soufifraît de la 
famine; mais le comte pourvut aux besoins du saint prêtre 
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qui reçut en abondance toutes sortes de provision de la 
part des principaux habitants du lieu, qui avaient recher- 
ché son amitié et le secours de ses prières. Mais il ne se 
réservait rien à lui-même^ sinon lorsqu'il ne se présentait 
plus personne pour demander. 

Il lui arriva même bien souvent, au milieu de l'hiver, 
par un froid très-rigoureux^ de paraître en public sans sur- 
tout ou manteau eitérieur, qu'il avait cédé à un pauvre; 
car jamais il ne lui arriva de rien refuser aux pauvres ; de 
sorte que sa bonne réputation se répaudit dans les autres 
pays, et il fut regardé universellement comme un vrai 
serviteur de Dieu. Conrad^ évéque d*Utrecht, eut avec lui un 
entretien dans lequel il lui représenta que cet endroit était 
stérile et d'ailleurs la propriété des habitants ; et, désirant 
beaucoup de l'attirer dans son diocèse, il lui offrit une terre 
étendue et fertile dans le voisinage d'Utrecht. Mais Ailbert 
ne voulut point quitter sa résidence pour l'acquisition d'un 
bien temporel. Conrad construisit & Utrecht un beau monas- 
tère en l'honneur de la sainte Vierge, et voulut amener la 
redoutable nation des Frisons à la pratique et aux obser- 
vances du Christianisme ; mais ces hommes barbares for- 
mèrent le dessein de lui ôter la vie ; et, dans ce but, ils lui 
députèrent un homme chargé, en apparence, de lui porter 
des paroles de paix et d'implorer sa miséricorde en leur 
faveur, lequel, après lui avoir demandé pardon k genoux, 
se leva tout à coup, et lui enfonça un poignard dans le 
corps. L'évéque mourut ainsi martyr de son zèle apos- 
tolique. 

Quant à Ailbert, il se distingua toujours par une grande 
humilité, par la pratique coustante de toutes les vertus mo- 
rales ; vrai dans ses discours, d'une ardeur infatigable pour 
le travail, pratiquant l'aumône et exerçant l'hospitalité avec 
]a plus grande générosité ; veiller, jeûner, prier avec assi- 
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duîté, tout dévoué au service de Dieu, voilà comme il se 
distinguait aux yeux des hommes par la pratique constante 
de toutes les vertus. Son habillement était modeste sans 
être vil ; il n'était ni brillant, ni recherché, mais plus 
serré et plus court qu'on ne le porte maintenant. H des- 
cendait à peine jusqu'au-dessus du pied, selon Tusage suivi 
par le clergé de ce temps-là. Mais, pour vêtement d'ea 
dessous, il portait toujours un cilice au lieu de tunique. 
Jamais non plus il ne porta de chaussure, excepté pendant 
le temps qu'il célébrait l'office divin; et il marchait toujours 
Du-pieds, l'amour divin dont il était embrasé lui faisant 
surmonter les rigueurs des saisons. 11 prit pour règle la vie 
apostolique que saint Augustin prescrivit à ses disciples, 
c'est-à-dire la vie commune, telle que l'avaient menée les 
Apôtres , travaillant toutefois de ses mains, ainsi que nous 
le lisons dans saint Paul ; il portait à l'extérieur des habits 
de lin comme en avait usé saint Jacques surnommé le 
juste, et premier évéque de Jérusalem. Quoiqu'il gardât con- 
stamment une grande abstinence, il était néanmoins géné- 
reux et libéral envers les autres, donnant avec joie, ne re- 
fusant à aucun de ceux qui lui demandaient, à moins qu'il 
ne fût lui-même dans le besoin et dans l'impossibilité de 
donner. Jamais, dans aucune infirmité, il ne fit usage de 
viande, pratiquant une sage économie, une exacte sobriété, 
afin de sauvegarder plus sûrement le précieux trésor de la 
chasteté, évitant également la trop grande abondance de 
nourriture, aussi bien que la recherche et la délicatesse, 
l'une et l'autre étant contraires à la tempérance, et produisant 
souvent des effets funestes. Il s'abstint aussi de vin et de 
toute boisson enivrante ; il en offrait cependant aux étran- 
gers, et en usait quelquefois lui-même en cas de maladie 
ou de grande infirmité. Cette abstinence fut récompensée 
du ciel; car il fut constaté par trois fois différentes que 
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]*cau dont il faisait sa boisson ordinaire fut changée en vin 
entre ses mains. Un jour qu'il était accablé de douleurs ex- 
cessives, à tel point qu'il pensait en mourir, il pria quel- 
qu'un de lui aller quérir un peu d'eau à une fontaine, afin 
de pouvoir étancher sa soif; après qu'on lui en eut apporté 
dans un vase, il remarqua qu'elle avait le goût de vin et 
il soupçonna que c'était au vin véritablement qu'on venait 
de lui apporter ; il refusa donc d'en boire^ et demanda de 
l'eau ; on lui en donne une seconde et même une troisième 
fois^et elle fut également changée en vin; et comme le por- 
teur lui assura avec serment que c'était de l'eau qu'il avait 
toutes les trois fois puisée k la fontaine, il se décida alors 
à boire et fut guéri, bénissant Dieu et lui rendant mille 
actions de grâces pour ses bienfaits. 

Pénétré d'une grande compassion pour les pauvres, il 
cherchait tous les moyens de les soulager; jamais on ne 
retournait les mains vides après avoir réclamé le secours 
de sa charité; et, s'il ne remettait rien entre les mains du 
pauvre, il lui accordait l'usage de certaines eboses, ou lui 
donnait une explication de la doctrine du salut, et de la 
divine Écriture. 

C'est une chose, disait«il, plus agréable & Dieu, de con- 
soler et soulager les pauvrefi, principalement ceux qui nous 
touchent de plus près, que de conslruire des maisons et 
des édifices ; car ces constructions doivent périr avec le 
temps, au lieu que les âmes créées à l'image de Dieu sont 
immortelles et destinées à vivre éternellement. 

Il répandait ses bienfaits et ses libéralités avec joie et 
avec une sainte profusion comme un envoyé des Apôtres, 
studieux de les imiter en tout. Cependant on ne le vit 
jamais ou que très-rarement être à bout de ressources, 
parce que le souverain Maître, au service duquel il s'était 
consacré, prit toujours un soin particulier de le pourvoir 
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des choses nécessaires. Parmi un grand nombre de mira- 
cles qui eurent lieu à ce sujet, nous nous contenterons d'en 
citer un, dans la crainte que si nous les rapportions tous, 
leur multitude même ne produisît une sorte d'incrédulité 
dans l'esprit du lecteur. Un jour, pendant une grande 
famine qui se faisait sentir dans tout le pays, de telle sorte 
qu'on ne pouvait se procurer nulle part aucune nourriture 
& prix d'argent, il ne restait pour toute la famille que trois 
pains, et il survint des étrangers auxquels ces (rois pains 
furent servis; il en résulta que le saint prêtre resta sans 
manger toute la journée ; il passa ensuite la nuit en 
prières, et le lendemain matin, lorsqu'on ouvrit la porte, 
on trouva tout auprès un chariot chargé de toutes sortes 
de provisions ; de sorte qu'on ne douta aucunement que ce 
secours extraordinaire ne lui eut été envoyé par un mira- 
cle de la toute-puissante libéralité de Dieu (1). 



(1) Il y a ici une grande lacune que nous croyons devoir combler 
pour Fintelligence de ce qui va suivre. Voici la traduction du passage 
de la chronique, supprimé dans le manuscrit du chapitre. 

Le comte ayant acheté une terre auprès de Berenbnick , en donna 
deux raanses au serviteur de Dieu, chacun de soixante journaux, avec 
les droits de dîme qui y étaient attachés. Celui-ci y fit aussitôt bâtir 
le cloître de Téglise, et ce fut la première construction élevée en cet 
endroit. 

Mathilde, épouse du comte, qui était elle-même une personne très- 
religieuse, donna aussi un manse de terre situé entre Meinweid et 
Anstelle , au-dessus de Hagenrode ; cette donation se fit par Tintermé- 
diaire du comte , et aux mêmes conditions auxquelles le comte avait 
possédé ce bien, sans droit de dîme. Le comte donna aussi sept arpens 
et un courtil avec le droit de dîme entre Gromback et Rothe, et tous 
ses droits de dîme à. Gromback et à Speckholtt, en se réservant toutefois 
le droit sur les porcs et sur la volaille, par la raison que Phomme de 
Dieu n^en faisait point usage pour sa nourriture. 

Il lui donna ensuite la moitié d^un bois appelé Meinwethe, et c^est la 



• 
Embricon ëlaot dooc arrivé k la demeure du saint prêtre, 
lui promit d'y fixer sa résidence; il démolit d'abord la cha- 
pelle que le saint prêtre avait Iiàtie, mais ce fut dans Tin- 
tention de la remplacer par une plus grande cl même d'y 
construire un monastère, s'il le pouvait. Après avoir donc 
démoli la chapelle, le saint prêtre et le frère Embricon 
construisirent à la même place une crypte et jetèrent les 
fondements du monastère en style lombard. Il est certain 
qu'ils ignoraient comment il fallait tirer parti d'un terrain 
pour y construire un monastère régulier, destiné à être 
habité par un grand nombre de religieux ; car aujourd'hui 
encore les défauts de cette construction le rendent incom- 
mode h la communauté. 
L'an H08 de l'Incarnation, indiction première, Obcrt, 



partie qui est au midi et proche de l^église, avec cette restriction : que 
Targent que payaient les habitants voisins pour y mettre paître leurs 
porcs, lui reviendrait de droit, et quMl serait permis de faire paître par- 
tout ceux de ces animaux appartenant à Téglise; car les bois étaient 
si touffus dans tout le territoire de la paroisse, que nulle part on n*eût 
pu y passer avec deux chevaux attelés de front, à moins d^ pratiquer 
un chemin public. 

Il y avait alors à Heinscohen ou Heinscoxen un homme riche et 
honnête qui était dépendant du comte ; il s*appelait Embricon, et sa 
femme Adélaïde; ses deux enfants étaient Herman et Marguerite. Cet 
homme, ayant été informé par la rumeur publique de la vie édifiante 
du saint prêtre, fut poussé par une inspiration divine à se convertir, 
et, après avoir obtenu du comte une pleine permission, tant pour sa 
personne que pour ses biens, il se rendit auprès du saint prêtre avec 
son épouse Adélaïde et ses enfants, Herman et Marguerite, et lui fit une 
donation entière de tous ses biens, de ses terres et de ses vignes, la 
volonté du comte étant qu^ils fussent donnés à l^-église , laquelle est 
depuis lors en possession de ces biens. 11 y a d*abord un courtil à 
Arwilre, autrement dit Gyssenhoven , avec des terres, des vignobles, 
que la famille tient à ferme pour le service de Téglise. Il y a aussi la 
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évéque de Liëge, fit la consécration du Heu où fut bâtie 
l'cglise de Rolduc et de la crypte en Thonneur de la sainte 
Vierge Marie, Mère de Dieu, et de saint Gabriel, archange ; 
c'était le dimanche 15 décembre, le neuvième jour de la 
lune, la troisième année du règne de l'empereur Henri V, 
la seizième de Tépiscopat du susdit Obert. 

Le comte Adelbert et son fils Adolphe, debout devant 
Tautel, en présence du pontife, et avant qu'il commençât la 
consécration, firent entre ses mains la donation du lieu et 
de tout ce qu'ils y avaient joint, le consacrant absolument 
et sans réserve à Dieu, à la sainte Vierge Marie et au 
saint archange GabriëU 

Ils réglèrent alors la manière dont les affaires de l'église 



huitième partie de TaToine que les habitants locataires paient pour le 
droit de pâturage ou pacage dans le bois de la ferme. Il y a aussi un mou. 
lin au-dessous de la ville que le mpnastère fait servir pour les besoins 
des habitants de cette localité ; à Lantershoven, un fief arrenté^ et deux 
à Hemmingeshove ; une exploitation à Meinscohen, avec champs et vi- 
gnoble^ tenue à ferme de Tabbaye ; il y avait aussi une chapelle apparte- 
nant à Embricon laquelle avait été construite par son père ; mais le 
prêtre Godefroid s*en était emparé injustement, profitant de certaines 
dissensions qui régnaient dans l'endroit. La terre de Hentrothe avec la 
famille qui y est établie; Gisenroth avec des terres cultivées et 
d'autres incultes ainsi qu'un petit bois. A Golbume^ une petite terre 
arrentée. A Ascb, une exploitation appelée Roth, avec des terres et un 
bois, et plus bas une terre appelée Walprehsforst. Au même lieu un 
manse arrenté, un autre à Degemowen ; trois sols et six deniers à Dor- 
wilre. A Scurem, cinq boisseaux et demi de blé. Toutes ces possessions 
qu'il gouvernait et possédait venant du comte, il les transmit également 
avec tous ses droits. 

Adélaïde, son épouse, qui était de famille noble, avait auparavant~été 
religieuse dans un monastère qu'elle avait quitté pour se marier; 
après qvLOÏ ses parents l'avaient privée de tout héritage, lui laissant 
seulement a Lich un petit bien qu'elle donna a l'église. 
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scrdient administrées, jugées et décidées; il fut convenu 
que l'évéque aurait h ce sujet plein pouvoir de justice, taut 
sur le monastère que sur ses dépendances et ses biens , 
mais que lui et ses successeurs devraient protéger et dé- 
fendre l'église, ses possessions et toule la communauté gra- 
tuitcment; en vue seulement du salut de leurs âmes; que 
jamais ni lui ni ses successeurs ne feraient de plaids ni ne 
rendraient la justice en ces lieux comme s'ils en étaient les 
maîtres absolus. Que si l'évéque se trouvait dans la né- 
cessité d'employer un avoué, celui-ci devra se contenter du 
troisième denier du prix d'acquisition. La constitution des 
franchises de cette église fut ainsi eonGrmée par l'autorité 
de l'évéque, et par un aete signé de sa main et revélu de 
son sceau épiseopal. Le pontife accorda aussi aux religieux, 
pour le cas où leur nombre viendrait & augmenter par la 
bénédiction de Dieu, le pouvoir de se choisir un abbé, de 
baptiser, après avoir reçu le Saint-Chrême et les autres 
Saintes Huiles de ses mains et de ses successeurs évéques 
de Liège, de prêcher, de célébrer des funérailles et d'en- 
tretenir l'église toujours sous sa dépendance et la juri- 
diction de l'évéque seul ; le tout fut confirmé par rautorilë 
épiscopale. 

Le lendemain de la consécration de ce lieu et de la crypte, 
c'est-i-dire le luifdi, le susdit évèque Obert fit la dédicace 
de l'église paroissiale de Saiot-Lambert qui av«it ancienne- 
ment été brûlée par Henri de Limbourg, père du duc Valran, 
lorsqu'il voulait se mettre en possession du tiers de ce bien; 
le cimetière de l'église était clos par un mur, et lorsqu'elle 
eût été brûlée, on y pratiqua des fossés et des retranche* 
ments pour servir de défense ; Obert était affligé du corps; 
il avait les membres retirés, et il se faisait conduire en 
litière; et, suivant en cela l'usage du temps, il trafiqua des 
dignités ecclésiastiques. 



H*^ 
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La même année (1), des clercs se rendirent auprès du 
saint prêtre et lui promirent d*j fixer leur demeure. Dès- 
lors, le saint prêtre commença à entretenir ses frères sur les 
devoirs de la vie religieuse et sui* l'état du monastère ; il 
leur remontra Tinconvénient que frères et sœurs demeu- 
rassent dans une même habitation. Il demanda donc à la 
sœur Adélaïde si elle voulait se fixer avec ses compagnes 
près de Tégllse de Rolduc, à l'endroit du cimetière, et lui dit 
qu'en ce cas il prierait le comte d'assujettir cette église au 
monastère; car cette église appartenait au comte par sue- 
cession paternelle. Adélaïde, alors et ses sœurs demeuraient 
ici, et assistaient à la sainte messe dans la même église, 
conjointe^ient avec les frères. 

Adélaïde ayant donc répondu qu'elle consentait volontiers 
à la proposition qui lui avait été faite, le comte, à la prière 
du prêtre, réunit h ce lieu l'église dont il a été parlé. Mais, 
* comme le saint prêtre voulait leur faire construire une 
demeure selon qu!il en avait été convenu, Adélaïde lui 
dit qu'elle ne voulait pas abandonner ce lieu, ni habiter 
dans le village de Roldue ou dans tout autre. Gela fit 
naître un différend entre eux; car le saint prêtre disait 
qu'il ne pouvait ni ne devait avoir une même habitation 
avec des femmes. Embrieon, au contraire, était de l'avis des 
sœurfi, et disait qu'il fallait les souffrir au moins dans les 
commencements, lorsqu'elles n'étaient eneore qu'en petit 
nombre. Gomme le saint prêtre persévérait dans son senti- 
ment, Çmbricon le cita par-devant le comte, qu'il pria de 
Touloir décider li-dessus selon la justice, attendu que si 
l'on suivait l'avis du saint prêtre, son honneur, à lui £m- 



(1) Il y a eBCore ici une lacune. Ce qui est ici narré se rapporte à 
Tannée 1109. 
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bricon,en souffrirait une atteinte et serait même perdu tout 
à fait. Le comte peiné de ce fâcheux incident, et ne pouvant 
parvenir à apaiser £mbricon, ne refusa pas de lui rendre 
justice, et lui fissigna un j^ur pour comparaître conformé- 
ment aux lois. Embricon a lors^ convoqua pour le jour fixé 
les premiers magistrats de Liège et de Cologne, et plusieurs 
des principaux de la province, qui se demandaient avec 
étonnement et avec douleur quel crime avait donc commis 
ce saint prêtre, sur le compte duquel on n*avait jamais 
entendu parler de la moindre faute. Tous ceux qui avaient 
été convoqués, étant donc assemblés en présence du comte, 
celui-ci désirant connaître le motif de l'accusation, le prêtre 
s'avança au milieu de l'assemblée et demanda pour quel su- 
jet Embricon l'avait attrait en justice, ajoutant qu'il était 
prêt à donner des preuves de son innocence ; personne ne 
répondit, pas même Embricon, son accusateur, comme si 
on lui eût imposé silence. Et comme tout le monde conti- 
nuait à le regarder , tout-à«coup quelqu'un s'écria que puis- 
que ni Embricon, ni personne autre n'avait mot à dire,' ni 
grief à articuler, il fallait donc dissoudre l'assemblée, puisque 
Dieu lui-même prenait soin de montrer rinnocence de son 
serviteur. De sorte que tous se mirent à rendre grâces à 
Dieu de ce que l'innocence de son serviteur venait d'être 
reconnue en jugement public; ensuite ils avertirent Embri- 
con qu'il était dépendant du maître qu'il s'était cboisi et 
devait lui obéir, et l'assemblée se sépara. Mais comme le 
différend survenu avait aussi eu pour^motifjque le;,saiat 
prêtre ne refusait jamais rien à ceux qui lui demandaient, 
et que le frère Embricon était au contraire d'avis qu'il 
fallait employer à la construction de l'édifice les ressour- 
ces ouïes réserves que l'on possédait, la concorde ne fut 
pas de longue durée, et peu à peu chacun régla sa con- 
duite selon ce qui lui parut le plus avantageux. 
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L'an liiO, mourut le comte Adeibert qui avait fait don 
de ce lieu à Dieu, à sainte Marie toujours Vierge et à saint 
Gabriel archange. Sa mort arriva à Saphenberg, où il avait 
sa résidence; et, conformément h ce qu'il en avait ordonné 
dès son vivant, il y fut inhumé honorablement au milieu 
de la crypte près de Tautel, et une inscription indique qu'il 
y repose. Après qu'on eut célébré ses funérailles et con- 
fié son corps à la terre, le comte Adolphe^ son fils, voulut, 
pour le repos de l'âme du défunt, faire don à l'église des 
droits particuliers qu'il possédait sur quatre églises dans 
la Hesbaie, c'est-à dire des dîmes qui se percevaient dans 
quatre paroisses, avec une petite terre près de Rimst, ainsi 
qu'il est spécifié brièvement ci-après ; car il possédait dans 
la Hesbaie un alleu très-considérable^ ainsi qu'un grand 
nombre de dîmes différentes, sur des terres dont il était 
propriétaire dans ces quatre paroisses, et qu'il donna à 
l'église avec tous les droits en vertu desquels il en jouissait 
lui-même. De sorte que notre église a la sixième partie du 
revenu delà paroisse de Gillick. Toute la terre située dans 
cette paroisse est divisée en six héritages, dont un apparte- 
nant au comte qui a donné toutes ses dîmes en ce lieu à 
notre église; une partie appartient à l'église de Saint-Ger- 
vais à Maestricht, une partie à Féglise Saint-Martin à Liège, 
une partie à Aix, une autre aux héritiers, une partie est 
dite de Hurburke ; et de ces cinq parties de terre, la sixième 
partie des dîmes appartient à notre église, inen'^'est de 
même d'un cinquième de l'église de Remist, d'un bonnier 
déterre, et d'un courtil près de l'église. De l'église de 
Genike la cinquième partie, et aussi la cinquième partie 
de la terre de Saint-Trond nous appartiennent. De plus, de 
l'église d'Asch la cinquième partie. Mais la terre nouvelle- 
ment défrichée près de Brederlo, vulgairement appelé Rolh, 
paie en entier les dîmes à notre église; et lorsque la terre 
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^ACttlte, appelée Reropena, seraeoltivée, elle paiera à l'église 
Ja einquiëme partie des dtmes, ear le cinquième manse de 
eette terre est déclaré appartenir au comte. 

Adelbert, comte de Sapbenberg, mourut le XVII des ca« 
lendes de jan?ier. Mathilde, son épouse, mourut le II des 
Donesde décembre à Hollendin au-delà do Rbin, où elle 
avait une résidence qui lui appartenait du chef de son pre- 
mier mari, et elle y fut enterrée près de Wettreeh dans 
un monastère de religieuses; et c'est de cette Mathilde que 
l'église tient un manse de terre» ainsi qu'il a été dit. 

L'an i i i 1 9 le saint prêtre Ailbert, qui avait consacré ce lieu 
au service de Dieu, et qui possédait la vertu de charité dans 
un degré éminent, voyant que celte vertu fondamentale ne 
pouvait se conserver entre lui et le frère Embricon, à cause 
de l'opposition des caractères et des sentiments, et ne vou- 
lant pas être un fardeau ou une cause de discorde pour un 
homme qui avait fait tant de bien à cette église, laissa 
cette habitation aux frères, et il partit pour aller où Dieu 
le conduirait. Il se dirigea vers la France, conduit, pour 
ainsi dire, directement par un ange. Son absence fut une 
perte, un malheur, et une cause de dépérissement pour 
l'endroit qu'il quittait, et de longtemps on n'y bâtit et Ton 
n'y répara aucun édifice sacré, aucune église. Car tous 
ceux qui avaient de l'attachement pour ce lieu, et qui s'y 
rendaient soit pour y apporter leurs dons^ soit pour y rece- 
voir des conseils pour leur direction et des consolations 
pour leurs âmes, cessèrent dès-lors d'y venir, n'y pouvant 
plus trouver celui qui était Tobjet de leurs visites, le guide 
et le consolateur de leurs âmes. Pour lui, lorsqu'il se fftt 
mis en marche, s'abandonnant à la conduite de la divine 
Providence, plein de confiance que l'endroit où elle le con- 
duirait, serait pour lui le plus avantageux, il airiva dans 
une grande forêt située en France et appelée Tiërache^ et 
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ayant obtenu dans ce bois un terrain d'un mille de circon- 
férence, il commença pnr y couper les arbres, cultiver la 
terre, et jeter les fondements du monastère qui prit le nom 
de Glaire-Fontaine, et dans lequel il y a aujourd'hui une 
communauté do chanoines qui portent un habit blanc. Son 
frère Thiémon mourut ensuite au monastère de Roldoe et 
y fut enterré le trois mai. 

Le saint prêtre ayant donc pris possession de ce nouvel 
emplacement, s'y appliqua h de nouveaux travaux, aidé 
seulement de deux domestiques, ou plutôt se regardant 
lui-même comme troisième ouvrier, mais avant tout fidèle 
serviteur et adorateur de la Sainte-Trinité, voulant rester 
solitaire dans cette solitude ; toutefois, autant qu'il nous est 
permis de le croire, il fut souvent favorisé de la visite des 
saints Anges, et il en recevait beaucoup d'encouragements 
et de consolation. Et nous avons appris, par les relations de 
plusieurs personnes, que Dieu opéra en cet endroit plusieurs 
miracles par son ministère, miracles cependant dont les 
détails et les circonstances particulières ne sont point par- 
venus à notre connaissance i cause de la distance des lieux. 
Ils n'ont point non plus été consignés par écrit, faute 
d'écrivain. Il continua donq d'habiter ce lieu, ainsi qu'il 
l'avait résolu au commencement de sa conversion ; il crois- 
sait en vertu, et son œuvre prospérait, Dieu l'assistant visi* 
blement en tout ce qu'il entreprenait. Ce lieu est situé dans 
le diocèse de Laon, non loin de la chaussée, à onze milles 
environ de la ville de Laon. 



RICHER, I*' ABBÉ.- 

Les frères de Rolduc, ayant perdu leur pasteur bien-aimé, 
qui s'était éloigné pour éviter tout sujet de discorde, s'aper- 
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curent bîeutàt que leur situatîpn empirait, que Tcsprit reli- 
gieux dépérissait à cause que les membres étaient privés de 
leur chef; ils envoyèrent donc une dcputation au monastère 
de chanoines qui est appelé Reîdenbuch,et qui est situé en 
Bavière. Ils s*y choisirent un abbé nommé Richer, homme 
fort savant, qui dès son bas-âge avait été initié à la vie reli- 
gieuse et canoniale. Mais comme il ne voulait pas acquies- 
cer au vœu de la députatioa, alléguant qu'il ne voulait pas 
être élevé en dignité, les députes se rendirent auprès de 
Conrad, archevêque de Sallzbourg, dans le diocèse duquel 
se trouvait ce monastère de Reidenbuch; le prélat les 
ayant entendus, leur accorda l'objet de leur demande, et 
leur envoya cet abbé de sa pleine autorité. Il y avait dans ce 
monastère une congrégation de chanoines réguliers vivant 
en commun, mais, selon une ancienne coutume, l'usage de 
la viande leur était permis; de sorte que cette permission 
fut tolérée à Rolduc par Richer. 11 fut établi premier supé- 
rieur et abbé de ce monastère, par Obert, évéque de Liège; 
toutefois il ne consentit point à cire consacré par ce prélat 
qui lui paraissait agir par des vues intéressées. 

La même année, le roi Henri se rendit à Rome pour y 
être sacré empereur par le pape Paschal. Mais comme il 
était accusé de conférer, selon son bon plaisir, les dignités 
ecclésiastiques, quoiqu'il n'y eût aucun droit, et qu'il rete- 
nait prisonnier injustement le comte palatin Sigcfrid, le 
Saint-Père refusa de le sacrer, jusqu'à ce qu'il eût restitué 
les dignités ecclésiastiques, et mis en liberté le susdit 
comte palatin. Le roi irrité courut aux armes ; une bataille 
fut livrée et le Pape fut vaincu. Après quoi on fit la paix 
et l'empereur fut sacré. Paschal fit au roi et au royaume 
la remise de tous les droits royaux, afin que le roi, de son 
côté, restituât h l'église tous les droits ecclésiastiques. Cette 
convention ne sortit pas ses effets, parce qu'ils craignaient 



qu'on ne leur reprochât d'avoir enfreint les usages des 
anciens. 

L'an 1112, fut nommé et établi abbé jde ce Heu Richer, 
homme très-recommandubie par sa piété, par la pureté de 
ses mœurs et sa fidélité à remplir tous les devoirs de la vie 
religieuse; prédicateur éminent, nul autre ne pouvait 
régaler ni même lui être comparé ; car c'était une chose 
rare en ce temps-là d'entendre la parole de Dieu, et on y 
attachait beaucoup de prix. Ce n'est qu'après le départ 
d'Ailbert, à vrai dire, que cette divine parole commença à 
y germer et à produire des fruits. Quant au saint prêtre, il 
n'avait pas été, comme Richer, préposé par l'évéque, mais 
simplement recommandé ; il put donc, lorsque des contra- 
riétés survinrent, quitter ce monastère en toute liberté. 

La même année, 1119, (1), mourut Obert, évéque de 
Liège, qui eut pour successeur Frédéric, homme d'une 
piété sincère, d'une humilité profonde, d'un parfait désin- 
téressement, lequel conféra la consécration abbatiale à 
Richer qui avait été chargé du gouvernement de cette 
église par Obert. Mais il n'avait pas voulu être consacré 
par ce dernier, dont il voyait avec peine qu'on avait em- 
ployé le ministère pour la consécration de la crypte, parce 
que ce prélat était soupçonné de simonie; le bruit public 
l'accusait de faire trafic des dignités ecclésiastiques j de 
sorte que Richer pria le nouvel évéque Frédéric de vouloir 
bien consacrer l'autel de cette même crypte. Richer étant 
donc sacré premier abbé de l'ordre des chanoines, voulut 
opérer une réforme parmi ses frères qui^ selon l'ancienne 



(1) On a fait une grande coupure dani le manuscrit du chapitre ; de 
Tannée 1112 on passe à Tannée 1119, date de la mort d'Obert, évéque 
de Liège. 



— 236 — 

coutume, faisaient encore gras trois jours de la semaine; il 
prit donc Tavis de tous et statua que désormais il y aurait 
abstinence perpëtuelle de viande, et qu'on retiendrait tou- 
tefois Tusagc de la graisse, selon que le pratiquaient les 
religieux. Mais comme il avait beaucoup de modëratioo 
et de prudcBCC^ et beaucoup d'indulgence pour les infir- 
mes, il accorda à ceux-ci des viandes légères, et même il 
les permit également aux jeunes gens, afin que l'avance- 
ment et le progrès spirituels de tous fussent plus libres et 
plus spontanés. 

En ce temps-là (1), en ilSi,il y avait à Saltzbourg, 
métropole de Bavière, un évéquc nommé Conrad, lequel 
avait donné à Richer sa charge d'abbé. Ce prélat était si 
pénétré de l'amour de Dieu, qu'il avait porté la réforme 
dans tout son diocèse, et avait ordonné que l'on conférerait 
aux hommes les plus dignes, mais gratuitement, les dignités 
ecclésiastiques qui étaient auparavant accordées i prix d'ar- 
gent. Il opéra aussi un changement dans le clergé de sa 
cathédrale, et j établit la vie commune, selon la règle de 
saint Augustin, il fit connaître à Richer les changements 
qu'il opérait, et le pria de l'aider en cette conjoncture ; 
Richer lui envoya quatre des frères les plus savants, et 
c'est par eux que fut établie la règle de la vie commune 
et canoniale. 

L'an 1123 fut appelé h une meilleure vie, Richer, premier 
abbé de cette église, homme vraiment digne de mémoire, 
et dont la mort fut un sujet de deuil pour toute la congré- 
gation. La perte de ce bon pasteur fut d'autant pins vive- 
ment sentie, qu'un grand nombre d'ecclésiastiques de deux 



(1) U y ft «ncore ici une lacune. De 1119 on patie à 1121, 
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diocèses, attirés par ses Tertas, étaient venus se mettre sous 
sa direction et son obéissance; il n'y avait admis qn'un petit 
nombre de laies et sur des témoignages certains de leur 
bonne vie dt mœurs, et sur l'espoir qu'ils pourraient être 
utiles au bien de la religion. 

il y avait alors aussi huit sœurs qui étaient des meilleures 
et des plus honnêtes familles du pays, et qui vivaient sous 
une discipline sévère, et une clôture rigoureuse; on avait 
prié l'abbé Richer d'en recevoir un plus grand nombre, 
mais il avait répondu qu'il p'en recevrait jamais davan- 
tage, ajoutant que cela ne pourrait être que nuisible à 
la communauté def religieux. Richer eut toujours beau- 
coup de bienveillance et de charité eavers les étrangers et 
envers les pauvres; les voyageurs k Cheval étaient lo- 
g^s dans les places d'entrée , et les personxies à pied 
dans les appartements à l'intérieuf ; il y avait aussi des 
frères laîs pour çoigner les» iofij^m^ et ceux qui de« 
v^ieat êUre lignés. Oa proaai} au ceUier commun de 
la maison ce qiii éjMût nécesSiajr,e poyr les cavaliers, et ^e^ 
piétons étaient hébergés à l'inârmerie des firèriy, qui sue 
trouvait à l'intérieur. 

Car c'est là qu'on apportait les dîmes sur tous les objets, 
le vin et les provlsioas^excepté la nourriture des chevaux, 
et la semence des terres; mais on réservait ce qui ét^it 
néeessaire pour couvrir les dépenses que l'on faisait pour 
l'acquisition de quelque bien. Toutefois, les aumônes que 
l'on apportait étaient aussi pour rhabitatÂotn des pauvres, 
où l'on déposait les dtmes. 

Richer était orthodoxe dans son enseignement, s'altaehant 
par-dessus tout à la vérité, compatissant et libéral envers tout 
le monde, de mœurs irréprochables, profondément religieux, 
et son exemple influa tellement sur toute la communauté que 
le saint abbé et ses religieux étaient honorés des princes. 

BULLBTINS T. XIV. 30 



— M8 — 



Richer mourut le 5 février, la onzième année de sa pré- 
lature, et la communauté élut pour lui succéder Giselbert. 
Celui-ci reçut sa commission d'Albéron, évéque de Liège, 
qui le sacra abbé dans les formes accoutumées (i). 



GISELBERT, II« ABBË. 

Ce Giselbert avait été curé de la paroisse de Cyréoe et 
doyen do clergé qui a coutume de se rendre à Juliers pour 
assister au synode ; il était fort versé dans les lettres et les 
sciences humaines, d'un extérieur très-distingué, mais déjà 
bien avancé en âge. Il était encore dans sa paroisse lorsque 
Richer vint à mourir, et que les frères rengagèrent à se 
rendre auprès d'eux, désirant le choisir pour abbé« Mais 
après qu'il eût été promu à cette dignité , comme il n'était 
pas au courant de tout le détail des observances religieuses, 
on commença ii lui représenter que l'institut allait tomber, 
i cause de son inaptitude; comme s'il eut été moins apte et 
moins digne alors qu'il était élu, qu'au moment même de 
son élection. De sorte que pendant quelque temps il y eut 
du dissentiment. 

Cette même année, Ailbert, fondateur et premier prêtre de 
Claire-Fontaine, partit de ce lieu pour venir visiter les amis 
et connaissances qu'il avait en ce pays; et étant parvenu au- 
delà du Rhin dans la partie inférieure de celte région, il fut 
reçu chez un homme riche dont la maison était éloignée 



(1) Il existe, en original^ une bulle de la même année du pape 
Calixte H, obtenue i la demande de Richer, premier abbé, confirmant 
Tabbaye ayec la possession de tous ses biens et lui accordant divers 
privilèges . 
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die régUsc, ail même moment qn'j arrivait aussi uq faux 
pèlerin^ revêtu d'uq manteau et d'une peau de brebis; 
comme il entrait en même temps que le saint prêtre^ ce- 
lui-ci pensait qu'il était connu du maître de la maison, qui 
de son c6të le prit pour un compagnon de voyage du saint 
prêtre; de sorte que ni l'un ni l'antre ne soupçonnèrent de 
tromperie de la part de ce faux pèlerin. Le lendemain lors- 
que l'hôte se fut rendu à l'église avec le prêtre qui y devait 
célébrer le Saint sacrifice, l'inconnu sortit avec le cheval 
de l'hôte et quelques habillements comme pour aller re- 
prendre le prêtre et le ramener à la maison, et lui épargner 
ainsi la fatigue &u chemin. On s'aperçut bientôt de ce 
mauvais tour, et tont le monde conjectura que ce hardi 
voleur était )e compagnon du prêtre. On attrait ctlui-ci 
par-devant les juges^ on le regarde déjà comme un homme 
digne de mort ; tous les assistants cependant sont étonnés 
et ne peuvent s'empêcher d'admirer sa patience et son 
calme, sa parfaite tranquillité dans une conjoncture où sa 
vie même est en danger, lorsque tout-à-coup on voit accou*- 
rir le cheval chargé des habillements qui avaient été sous- 
traits, lequel s'arrêta an milieu de la foule; il était devenu 
doux et docile, de furieux et d'indompté qu'il était aupara- 
vant. Ce fut.ainsi que le Seigneur, gardien et protecteur de 
l'innocence; voulut montrer publiquement celle de son saint 
prêtre tonchant le vol dont on Tavait témérairement soup- 
çonné; il fut donc relâché. Et comme pour lui témoigner 
le regret et le repentir que chacun éprouvait de l'âvorr 
traité si mal, on voulut lui faire des dons et des présents 
considérables; il les refusa absolument, étant même prêt à 
souffrir le martyre pour Jésus-Christ; on peut donc croire 
qu'il en a mérité la récompense et obtenu la couronne. Il 
partit de là sans tarder et se rendit à Saphenberg, chez le 
comte Adolphe, son ancien ami, qui était possesseur de 
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cette tjB|re, d'où; il se proposait de re?eiiir ier pour revoir le 
coateqtdp cette église; îl ealra ensuite au ohAteau appelé 
Dichid, dont le seigneur, nommé Rathier, était sur le point 
de mourir; c'était le même à qui notre saint prêtre avait 
promis autrefois qu'il assisterait à ses funérailles ; et, en 
effet y après avoir reçu les secours de k religion des 
mains du prêtre, il mourut le troisième jour après son 
arrivé^ .. . , 

. Ç'esJ aipsi que le Seigneur lui-piéme attesta. la vérité de 
la prédiction de son serviteur. Celui-cise rendit de\k à une 
campagne appelée Sethenie, et il y fut reçu par le seigneur 
avec beaucoup d'égards et de respect ; mais presque aussitôt 
il se sentit atteint d'une grave infirmité^ et d'une défaillance 
universelle. Et, après avoir reçu le saint viatique, il re* 
commanda son âme à Dieu, et pria pour tout le peuple catho- 
lique^ pour le bien général du pays, et en particulier pour 
les âmes qui avaient été converties et gagnées k la religion 
par ses exhortations et ses prédications. Il demanda aussi 
i Dieu de multiplier les asyles sacrés où le salut des âmes 
est (dus en sûreté. 

Alors il demanda à qelui qui le servait de lui apporter de 
l'eau du puits pour se rafraîchir et calmer sa soif; lors- 
qu'on lui en eût apporté^ il goûta de cette boisson , mais 
s'apercevant qu'elle 9vait le goût de vin , il crut d'abord 
qu'on lui avait ét^ quérir du vin pour étaucher sa soif et 
lui rendre des .forces .; et mettant donc le vase de côté, 
il dît qu'il avait demandé de l'eau et non du vin ; de sorte 
que l'hôte, mécontent qu'on ne l'eût pas servi selon sa de- 
mande, jeta aussitôt ce qui était dans le vase, et ordonna au 
serviteur d'apporter promptement de l'eau. Le saint prêtre 
en ayant goûté de nouveau, y trouva encore le goût de vin. 
Alors l'hôte grondant le domestique pour cette seconde 
désobéissance, répand le liquide et va lui-même chercher 



de l'eau. M»is le saint prêtre y ^yant encore IroiiVé lashYeur 
de vin t. comprit que c'était un bienfait de Dieu. Il but donc 
ce qu'oA lui oiFrait et rendit grâces au Maître du! ciel et de 
la. terre. L'hôte alors et toutes }es personnes présentes qui 
avaient été témoins de cette merveille^ voulant cependant 
s^en assurer davantage encore, burent tous, et ayant rc^ 
connu que Teau était changée en vin, ils rendirent grâces 
iDieu, qui gIori6e ceux qui l'aiment. .1 

Lorsque notre saint prêtre fut parvenu au terme* de «on 
existence, aux approches- de sa mort la chambre où il se 
trouvait fut tout à coup remplie d'une odeur très-soave, 
dont tous les assistanijs furent agréablement affectés; quand 
il eut expiré, son corps fut enseveli, et tous s'empressèreat 
ie bénir ie Seigneur qui «vatt signalé par un si grand 
miracle le trépas de son serviteur. 

. Ainsi mourut le saint prêtre Ailbcrt ; sortant 'de la prison 
de son corps, il fut reçu, comipe nous le croyons, par les 
anges pour aller vivre éternellement avec Dieu; c'était ran<> 
née de llncarnation de Notre-Seigneur 1122, le XIII des 
calendes d'octobre, deuxièmis jour lie la semaine, qua- 
trième jour de la lune, c^MQCurrent eiâq^epaete nulle, le 
Seigneur régnant dans les siècles des siècles r 

Pendant que les domesti()ues( préparaient un char pour 
le transporter au lieu qu'il avait désigné pendant sa vie, 
les^ens du lieu portèrcjit le corps dans la petite église; car 
il y en avait deux; ils environnèrent le cercueil, le firent 
garder et surveiller soigneusement, afin que personne ne 
pût s'en, approcher, car ils craignaient qu'on ne l'enlevât. 
Tandis qu'un domestique se rendit pendant la nuit à Sa-> 
phenberg, afin de prévenir le comte Adolphe et le prier de 
venir soustraire le corps aux regards du peuple, et qu'un 
autre demeurait près du eei^cueil, les gens de la localité se 
hÂtèrent, le soir, de l'inhumer devant la porte de l'église du 
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côté du midi, porte latérale qui doonc entrée à la sacristie. 
Cette cérémonie se fit avec grande solennité. Le comte 
étant arrivé le lendemain malin , fut irrité de ce qu'ils 
avaient enterré chez eux un si digne et si saint prêtre; 
il voulait qu'on déterrât le corps et qu'on le portât au lieu 
que le défunt avait désigne lui-même pour sa s^ulture. De 
leur cAté, ils s'efforcèrent de détourner le comte de son pro- 
jet, et lui représentèrent qu'il serait téméraire à un simple 
laïque d'enlever et d'exporter ainsi le corps d'un si digue 
et si saint prêtre, comme il le disait lui-même, et surtout 
sans la permission de l'évêqueet sans l'assistance du clergé. 
Le comte intimidé par ces paroles^ n'osa aller plus loin, et 
la chose en demeura Ih, 

Cette même année, 1125, le monastère de Rolduc fut 
consumé par le feu. Les écoliers qui y recevaient l'instruc- 
tion, avaient pour maître un homme très-sévère dont ils ne 
pouvaient souffrir la discipline rigoureuse ; de sorte que 
deux d'entre eux prirent la résolution de mettre le feu & la 
maison, afin que par ce moyen ils pussent se soustraire à 
la férule de leur maître et s'échapper de la maison des 
frères. Une nuit donc, l'un d'entre eux prit une lampe 
comme pour s'éclairer, feignant de sortir pour quelque 
besoin naturel; à peine fut-il dans le lieu d'aisanee qu'il 
mit le feu au toit, et en un instant tous les objets qui s'y 
trouvaient furent consumés. Comme il y avait dans la 
maison un clergé nombreux, et qu'il ne s'y trouvait plus 
la moindre place pour servir de logement^ Bertholphe, qui 
avait été élu supérieur de la communauté, envoya un cer- 
tain nombre de religieux en Bavière, et les adressa à Con- 
rad, archevêque de Saltzbourg, qui les établit dans le prin- 
cipal monastère de sa ville archiépiscopale pour y servir 
Dieu sous la discipline régulière; car il s'y était depuis 
peu introduit des changements dans la vie des clercs. H 
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s'établît alors un tel accord entre les frères de cette église 
et ceux de Bavière, qu'ils s'assemblaient en cbapitre et se 
recevaient mutuellement comme si leurs habitations leur 
fussent communes. Le même archevêque Conrad fit aussi 
des changements dans un grand nombre de monastères, 
auxquels il prescrivit la règle de saint Augustin. 



SÉANCE DU JEUDI 3 FÉVRIER 1870. 



M. F. Du Bus, aine, président. 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance précédente est lu et ap- 
prouvé. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Annuaire de l'Académie royale des sciences, des lettres et 
des beaux-arts de Belgique^ 1870. 

-^ Bulletin de l'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique^ 58<» année, 2" série, tome 
XXVIII, no 12. 

— Messager des sciences historiques ou Archives des arts 
et de la bibliographie de Belgique, année 1869, 3" et 4*^ 
livraison. 

— Triade ou les trois chapitres de /a 100« livraison «te 
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tabUtUi liégeoises, par Alb. d'Otrcppe de Boorelte, iOO« 
li?raîsoo. 

— Revue agricoie^ industrielle, littéraire et artistique de 
la SfKiité impériale f agriculture, sciences et atts deTar- 
rondissement de VcUencienneSj 21* année, tome XXlll, 
n*ii, novcmb1rel869. 



M. le trésorier présente son compte ; il est examiné et 
approuvé. 



Monseigneur le vicaire-général Voisin donne kclure 
d'une note très-intéressante sur la mort et les funérailles 
de Monseigneur Hirn, évéque de Tournai, et sur les ar- 
moiries de ee vénérable prélat. 

Ce petit travail sera imprimé à la suite du procès-verbal 
de cette séance. 



M. l'abbé Huguet montre un morceau de carrelage 
trouvé dans les travaux de démolition de la porte de Lille. 
On y voit les quatre lettres suivantes URNA en caractères 
antérieurs au XII* siècle. H. Huguet présume que l'inscrip* 
tion complète a dû être EGCLESIA TURNAGENSIS et que 
ce fragment a pu appartenir k une ancienne église de 
Tournai. 



La séance est levée. 
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MORT ET FUNÉRAILLES DE MONSEIGNEUR FRANÇOIS-IOSEPH HIRN , 
ÉVÊQUE DE TOURNAI. — SES ARMOIRIES. 



L'historieD Cousîd nous fait coiiDaître les circonstances 
qui accompagnèrent la mort et les funérailles des évéques 
de Tournai qui moururent de son temps, et nous lisons ces 
détails avec intérêt. Personne après lui n'a prisée soin, et 
c'est une lacune dans notre histoire diocésaine qu'il est dési- 
rable qu'on puisse combler. 

€omme il existe des documents relatifs à la mort de Mgr 
Hirn, et qu'il y a encore des ecclésiastiques qui ont assisté à 
ses obsèques, nous avons cru utile de recueillir tous les ren- 
seignements que nous avons pu nous procurer , pour servir 
à ceux qui voudront à l'avenir faire une histoire de nos 
évéques. 

La Petite Feuille d'annonces^ qui était alors le seul jour- 
nal de cette ville ^ ne contient que cinq lignes dans son 
numéro du 19 août 1819 , sur la perte que venait de faire 
le clergé. Elles sont, du reste, très-convenables aussi bien 
sous le rapport des sentiments exprimés que du style. 

Mgr Hirn fit une maladie très-sérieuse en 1819, dont on 
le crut complètement guéri; mais il demeura dans une es- 
pèce d'abattement moral qui lui faisait pressentir une fin 
prochaine. Hoverlant rapporte qu'il reçut la visite du prince 
d'Orange, etque/se trouvant vers le chœur de la cathédrale, 
il adressa ces paroles au prince hériditairc : Votre Altesse 
royale, voilà l'endroit où je serai bientôt enterré, f espère. 

La crainte du prélat n'était pas sans fondement. Il ne 

BULLEimSi T. XIV. 51 
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tarda pas k se sentir indisposé ; et, après quelques jours*de 
maladie, il mourut le 17 août, vers trois heures après- 
midi (i). Il avait reçu les derniers sacrements avec beaucoup 
d'édîGcation le même jour, vers huit heures du matin. 

Le chapitre 8*assembla immédiatement après, et résolut 
d'annoncer ce triste événement au comte de Méan, arche- 
vêque de Halines, au baron Goubau^ ministre des affaires 
concernant le culte catholique, et à M. de Bousies, gouver- 
neur du Hainaut. 

Le lendemain, le chapitre se réunit de nouveau, et nomma 
irois vicaires capitulaires, savoir : MM. Pierre-Joseph Gode- 
froj, ioseph-Hippolyte Duvivier et Pierre-Éloi Maton. 

On écrivit le même jour au souverain Ppntife , Pie VIII , 
pour lui notifier cette triple nomination en même temps 
qu'on informait Sa Sainteté de la mort de Mgr Hirn. 

Le Pape répondit le 8 septembre suivant , et témoigna sa 
satisfaction au chapitre de la promptitude qu'il avait mise à 
satisfaire à la prescription du Concile de Trente, en pour- 
voyant à l'administration du diocèse par la nomination, 
comme vicaires capitulaires, des trois vicaires-généraux du 
prélat défunt. 

Le chapitre fit aussi part de la mort de Mgr Hirn aux 
évéques de Namur , d'Arras et de Ruremonde , aux vicai- 
res-généraux de Gand et de Liège, et au curé de Gien, chez 
gui Mgr Hirn avait dû se rendre par ordre de Napoléon, en 
sortant de la prison de Vincennes, et où il demeura en exil 
pendant le temps de l'intrusion de M. de Saint-Médard. 

La réponse de M. Vallet, curé de Gien, au chapitre nous 
a paru assez intéressante pour la reproduire ici. 



(1) Né l6 14 février 1751, il avait 68 ans 5 moii et24 joiiri. 
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Messieurs et très-respectables confrèreSy 

Nous venons de perdre notre Père spirituel, et personne 
ne connaissait pius que moi , eombien il était votre ami , et 
votre ami bien sincère. Dépositaire de ses secrets, il me 
confia bien des fois, pendant son exil à Gien, qu'il vous por- 
tait tous dans son cœur et que sa plus grande peine était 
d'être séparé de vous. 

J*ai été à même, plus que qui ce soit, d'admirer son cou- 
rage dans la persécution; et s'il n'a pas été entièrement 
martyr, il mérite bien le titre de généreux confesseur; car 
il savait pardonner à ses ennemis. 

Il est mort comme un saint, au milieu de ses enfants : 
mais ne pourrai-je pas dire, comme saint Laurent au pape 
saint Sixte, allant au martyre : u mon père, où allez-vous 
sans votre fils? ]> Il connaissait mes sentiments pour lui, et 
combien j'étaisi digne de son amitié , par le respectueux 
attachement que je lui avais voué pour la vie. 

Que je regrette infiniment que mes occupations dans le 
saint ministère, et surtout mes infirmités et mon grand âge 
m'aient toujours empêché de me réunir & vous , comme je 
le suis de tout cœur, et d'aller le remercier, de vive voix, 
de m'avoir fait l'honneur de m'admettre dans un corps aussi 
respectable, auquel je tiendrai toute ma vie , et de cœur et 
d'esprit. 

J'ai annoncé à mes paroissiens consternés ]a perte que 
nous venons de faire ; je leur ai annoncé un service solen- 
nel pour vendredi prochain , pour le repos de l'âme de 
Monseigneur François-Joseph Hirn, évêque de Tournai , 
de glorieuse mémoire, où toutes les autorités civiles et 
militaires^ ainsi que MM. les curés des environs sont, 
invités. 
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C'est son fils dans Tordre spirituel, comme chanoine de 
Tournai, qui fut chargé de l'oraison funèbre. 

Daignez agréer Tassurance des sentiments les plus res- 
pectueux avec lesquels je ne cesserai d'être. 

Messieurs et très-respectables Confrères, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Vallbt, 

euré de Saint^Louis, ancien député à l'assemblée 
constituante et en même temps grand-vicaire 
d'Auxerre, doyen rural de Tarrondissement 
de Gien , et chanoine honoraire de la 
cathédrale de Tournai. 

Le chapitre avait prié M. le baron Goubau de solliciter 
du roi des Pays-Bas la permission d'inhumer le corps de 
Mgr Hirn à la cathédrale, mais cette faveur fut refusée (1). 



(1) Voici comment inexprimé M. Goubau dam aa lettre du 19 août : 
« Je m^ompresse de tous répondre que la demande que tous oie 
faites, relativement à Tenterrement dans Téglise du corps du défunt 
Prélat, est entièrement contraire aux dispositions législatiyes existantes 
sur les sépultures, et nommément au décret du 23 prairial an Xn ; en 
conséquence, je ne puis prendre sur moi de la transmettre moi- 
même à Sa Majesté j cependant U vous est libre, si vous le jugez con- 
venable, d*adresser à ce sujet une requête au pied du Trône, et, dans 
le cas d'un refus, vous pourries, me semble-t-il, profiter des disposi- 
tions du môme décret, par lesquelles il est permis, moyennant certaines 
conditions, de solliciter du Gouvernement la concession d'un terrain 
dans le lieu ordinaire des inhumations, lequel serait aJSecté à la sé- 
pulture distinguée de l'Évêque. » 
C'est sans doute cette réponse de 11 , Goubau qui a donné l'idée au 
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Aussitôt après le décès, des séminaristes (1) furent placé? 
près du corps, qui demeura la première nuit dans la cham- 
bre mortuaire ; mais le lendemain il fut transporté à la 
chapelle épiscopale de Saint- Vincent, où beaucoup d'ecclé- 
siastiques vinrent célébrer la sainte messe jusqu'au jour 
du service, qui ne fut chanté que le lundi suivant^ 23 août. 

Cependant le 19 août on s'aperçut que la décomposition 
faisait des progrès rapides, et qu'il était impossible de con- 
server plus longtemps la face du prélat découverte. Vers 7 
heuresdu soir, M. Morel^curé de Saint-Quentin, etM. Huré, 
sacristain de la cathédrale, aidés des deux bedeaux. Mou* 
ton et Duchoquet, déposèrent le corps, revêtu des orne- 
ments pontificaux, dans un cercueil de plomb qui fut soi- 



conseil communal d^insérer dans le règlement sur les inhumations, 
que fit cette administration en 1838^ les dispositions suivantes : 

« Le cimetière du Sud, situé au faubourg dé Saint-IHartin, sera 
agrandi aussitôt ^ que la Ville sera en possession du terrain qu*eUe a 
acheté de la fabrique de Téglise de S^-Piat, et il sera alors divisé con- 
formément au plan approuvé en séance de ce jour pour Tinhumation 
de ceux qui professent la religion catholique. 

y> L^exécntion de ce plan^ que le conseil se réserve de modifier, si 
r^xpérience lui en fait reconnaître Futilité, commencera dans les li- 
mites du cimetière actuel jusqu^à ce que le terrain, qui doit y être in- 
corporé, ait été entouré de murailles, disposé et consacré aux inhu- 
mations. 

» Cela fait, un bâtiment sera construit dans le cimetière pour y dé- 
poser les morts jusqu'au moment de leur enterrement, et, à part de 
cette construction, il sera érigé un Oratoire ^ oit une lampe sépulcral» 
brûlera constamment, 

» Un caveau, creusé sous V Oratoire ^ sera mis à la disposition du 
chapitre de la cathédrale pour la sépulture des évêques du diocèse, x> 

(1) Ce fut M. Picquart, de Péronnes^ qui devint curé-doyen d^Atlr 
et chanoine de la cathédrale, qui le veilla la première nuit. La se- 
conde, ce fut 91. Blervacq, actuellement chanoine pénitencier. 
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gotusemant soudé et placé dans un second cercueil en 
chêne, auquel on avait adapté quatre anneaux en bronze. 
Le tout est relaté dans un procès- verbal signé des quatre 
personnes nommées ci-dessu^ 

On représenta le prélat au-dessus de la bière avec ses 
ornements d*évéque et le visage découvert. C'est sans doute 
ce que veut ei primer Hoverlant, en disant : « Notre évéque 
fut conduit au cimetière la face figura tivement découverte 
et revêtu de ses habits pontificaux. » Le dimanche 22 août, 
veille des funérailles, les matines des morts furent chan- 
tées en grande solennité à la cathédrale, et oh y admira la 
belle voix de M. le chanoine Bertrand, grand-chantre, sur- 
tout dans le Venite^ exuUemus. La messe des obsèques fut 
chantée par H, le chanoine Duvivier, archidiacre et pre- 
mier dignitaire du chapitre. 

Elle fut suivie de Tinhumation. Dans Timpossibilité de 
déposer le corps à la cathédrale, comme le défunt l'avait 
demandé dans son testament et comme on Tavait toujours 
fait, le chapitre voulut au moins donner au cortège qui 
devait se diriger vers le cimetière du sud, toute la pompe 
dont il était susceptible. Les officiants, le chapitre en corps 
et tout le clergé accompagnèrent la dépouille mortelle de 
leur évéque, jusqu'au .caveau qu'on avait construit au mi- 
lieu du cimetière, et il y fut déposé la face tournée vers 
la cathédrale. 

Le chapitre fit célébrer un second service funèbre, le 
23 septembre suivant, à la cathédrale, et tout le clergé de 
la ville, qui «avait été spécialement invité par une circu- 
laire, y assista. 

Il est assez particulier qu'on fit choix, pour prononcer 
l'oraison funèbre, d'un prêtre qui venait d'être ordonné, 
et qui n'avait pas encore de destination; mais c'était un 
homme distingué, ancien professeur de rhétorique, et alors 
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âgé de quarante et un ans. C'était M. Roulez, qui devint 
plus tard curé-doyen de Saint-Brice, et chanoine hono- 
raire de la cathédrale. Son discours est demeuré jusqu'ici 
inédit. 

Après la mort de Mgr Hirn, Tépiscopat belge ne compta 
plus que deux titulaires d'un âge fort avancé et d'une santé 
fort chancelante. Cette triste situation préoccupa Mgr Pi- 
sani de la Gaude, évéque de Namur, en répondant au 
chapitre de Tournai. Après avoir exprimé la douleur que 
lui fait éprouver la perte de Mgr Hirn , auquel il était 
étroitement attaché, il prévoit les difficultés qu'on pourra 
rencontrer pour l'ordination des prêtres des dififérents 
diocèses du pays. Voici cette lettre qui dépeint bien l'état 
de la Belgique à cette époque sous le rapport religieux : 

f Namur, ce 29 août 1819. 
Messieurs, 

Arrivé de Bruxelles à Namur hier au soir, on me remet 
seulement ce matin la lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire, le 18 de ce mois^ pour m'apprendra la 
fatale nouvelle de la mort de votre évéque. Hélas ! je l'ap- 
pris à Bruxelles même, le 19 au soir, en descendant à 
l'hôtel des Pays-Bas. 

J'en fus d'autant plus frappé que ce digne confrère 
m'avait laissé espérer, par sa lettre du 9, qu^il viendrait à 
Bruxelles, et que j'aurais le plaisir de l'embrasser. C'est un 
coup funeste pour l'église Belgique, où il n'y a plus que 
moi d'évéque et Mgr l'archevêque pour les ordinations de 
tout le pays. Je ne sais trop comme nous nous en tirerons. 
Mgr de Méan, quoique vigoureux, est fort sujet à la goutte. 
Pour moi, je tiens le semestre à plein de ma soixante-dix- 
septième année , et, de plus, j'ai des tournoiements de 
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iéic assez fréquents. Je ne puis faire des ordinations nom- 
breuses. Cependant j'offre à votre diocise l'usage du peu 
de forces qui me restent, et, à défaut de Mgr l'archevêque, 
je le suppléerai tant que je pourrai. 

Je n*ai certainement pas oublié le défunt dans mes 
faibles prières, et j'offrirai pour son âme le saint sacrifice 
au premier jour libre. 

Agréez, Messieurs, ma sensibilité à votre délicate atten- 
tion, et croyez à l'assurance sincère de mon dévouement et 
des sentiments respectueux avec lesquels je suis, 

Messieurs, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
f C. F. J,, év. de Namur. 

ARMOIRIES DE MGR HIRN. 

Mgr Hirn n'avait pas d'armoiries de famille ; et, au sor- 
tir de la terrible révolution qui n'avait, en France, laissé 
à la noblesse fidèle que le choix entre l'éehafaud et l'exil, 
on ne songeait guère à se procurer un blason. Mais il fal- 
lait au moins un sceau épiscopal, et le nouvel évéque plaça 
sur un écu les trois initiales, F J H enlacées, de ses nom 
et prénoms, qu'il surmonta du chapeau vert, orné de ses 
cordons et de ses floches, avec la légende tout autour : 
Fran"' Josbpbus HiRif EriscoPDS ToRNACBNSis; et dessous, 
i la place qu'occuperai t. une devise : Dépens Jemmapbs ! 

L'ensemble de cet écu-sceau caractérise bien l'époque où 
il a été fait. 

En 1808, Mgr Hirn fut nommé baron de l'Empire, et il 
prit cette fois des armoiries, en tenant un compte plus sé- 
rieux des règles de l'art héraldique. Il fit usage de son 
nouvel écu, pour la première fois, dans ses communications 
avec le clergé, le i8 octobre 1808. Une instruction de cette 
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date est timbrée d'un ëcu écartelë : au premier d'azur à une 
Vierge debout, portant l'Enfant Jésus; au deuxième de 
gueules à une croix alésée d'argent; au troisième de gueu- 
les à une corne d'abondance, et au quatrième d'azur à un 
cbâteau ouvert à trois tours, dont les deux de côté cou- 
vertes, et celle du milieu crénelée. 

A la pointe de l'écu est suspendue la croix de chevalier de 
la Légion d'honneur, distinction dont Mgr Hirn fut honoré 
dans les premières années de son épiscopat. Il prêta, h cette 
occasion, son serment de fidélité h l'Empereur, en 1809. 



Nous reproduisons ici une particularité de la vie de 
Mgr Hirn rapportée par le R. Père Vander Moere dans son 
Récit de la persécution endurée par les séminaristeê du 
diocèse de Gand en 4813 et 1814, pp. 250-231. Ce fait a 
été raconté au savant religieux, en Allemagne, en 1817, 
par un prêtre pieux qui était le directeur spirituel des 
plus proches parents de Mgr Hirn. 

Le R. Père, après avoir parlé de la conduite que tint le 
chanoine Hirn & l'occÀsion de la réunion à Ems des arche-* 
véques de Mayence, de Trêves, de Cologne et de Saltzbourg 
el des belles qualités qui lui firent mériter l'estime de ses 
confrères, continue en ces termes : 

« Les membres du chapitre de Mayence avaient en lui 
une telle confiance, qu'ils mirent plus d'une fois entre 
ses mains des affaires du plus haut intérêt. Ainsi, lorsqu'on 
1792 la guerre eut éclaté entre rAllemagoe et la France, 
et que la ville de Mayence fut menacée par les armées de 
la république française, le chapitre^ voulant mettre en 
«rftreté le trésor de la cathédrale^ résolut de le transporter 
en Westphalie, et M. Hirn fut chargé de cette périlleuse 
commission. Ayant fait placer le trésor sur trois cbariotSi 
il parvint à les faire sortir de la ville sans éveiller aucun 
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soupçon. Pour que le secret fût d'autant plus gardé, il 

voyageait de nuit et se reposait pendant le jour. Au début 

du TOjage tout réussissait k souhait, et le succès de Teotre- 

prise paraissait être assuré. Mais après quelques jours, au 

moment où il traversait vers minuit une contrée inhabitée, 

un homme se présenta, demandant à H. Him, qui était 

assis sur le premier chariot, de pouvoir monter à edté de 

lui. Him n'osa refuser. Mais bientAt il put se convaincre 

par les paroles, l'extérieur et l'attitude de son compagnon, 

qu'il avait affaire à un brigand instruit du secret. Dans 

cette circonstance critique, Him ne trouva d'autre moyen 

de salut que de s'adresser à la conscience du malfaiteur. 

Il lui parla donc de Dieu et de son âme, de la mort, de 

l'enfer et de l'éternité, et il le fit en des termes si vifs et si 

émouvants , que le brigand , touché jusqu'au fond de 

l'âme, lui déclara le but pour lequel il avait demandé 

place sur le chariot, h Je suis, dit-il, le chef d'une bande 

de brigands ; je sais que vous avez ici le trésor de l'église 

de Mayence ; mes compagnons sont dans le bois que nous 

allons traverser ; ils attendent mon signal pour attaquer 

les chariots ; mais les terribles vérités que vous venez de 

me mettre devant les yeux m'ont profondément touché ; 

mon parti est pris, je renonce k mon genre de vie; et pour 

preuve de la vérité de ce que j'avance, je vais faire sortir 

mes compagnons du bois et les faire approcher de. vos 

chariots. » En effet, quand ils furent arrivés à l'entrée <le 

la forêt, k un signal donné, huit hommes se présentèrent. 

« Pas aujourd'hui, leur dit leur chef, mais plus tard. » A 

ces mots, les brigands rentrèrent dans le bois, tandis qujc 

leur chef poursuivit sa route avec les chariots vers la 

Westphalie. Il y entra dans un monastère de Trappistes 

pour expier ses crimes par la prière et la pénitence. » 
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SÉANCE DU JEUDI 3 MARS 1870. 

M. F. Du Bus, aine, président, 
M. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le prosès-vcrbal de la séance du mois de février est ap- 
prouvé après lecture. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Revue catholique, nouvelle série, tome III, i^^* livraison, 
15 janvier 1870, 2« livraison, 15 février 1870. 

— Bulletin de la Société des antiquaires- de Picardie, 
année 1869, n» 5. 

— Bulletin de l* Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique^ SO** année^ 2" série, t. XXIX, 
n» 1 . 

— Revue agricole, industrielle, littéraire et artistique de 
la Société impériale d'agriculture, sciences et arts dé l'ar- 
rondissement de Valenciennes, tome XXIII, 21** année. 

— Bulletin du comité flamand de France, tome V, n® 4, 
octobre, novembre et décembre 1869. 

— Bulletin du Comité archéologique du Brabant, année 
1870, tom. P'. 
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— Les ihuronnes^ essai de tablettes liégeoises,' par Alb. 
d'Otreppe de Bouvette, 102« livraison 1870. 

— Bulletin des Commissions royales iart et d'arehéo- 
logie^ 8* année, n'^ 9, 10, 11 et 12. 

— Vie de Thomas Becket, archevêque de Cantorbéryj 
d'après un ancien manuscrit norxioigien, et plusieurs au- 
tres ouvrages, éeriù en langue suédoise, offerts à la Société 
par rOniversité royale de Norwége à Christiana, comme 
marque de sa considération. 



Mgr Voisin entretient l'assemblée de la collection d'an- 
ciens ivoires que possède le musée Fauquet à rhôtel-de-ville. 
Onsaitque les sculptures sur ivoire, remontant à unegrande 
antiquité, sont beaucoup plus nombreuses que celles qui 
ont été faites sur des métaux précieux. La cupidité a fait 
détruire la plupart de ces dernières, tandis que l'impossi- 
bilité de tirer parti de ri?oire a fait mépriser cette matière 
par les barbares^ qui, à différentes époques, ont dépouillé 
nos sanctuaires. Aussi la science archéologique tire-t-elle 
grand parti des ivoires ouvragés où elle trouve représentées 
bien des choses qu'on chercherait vainement ailleurs. 

L'honorable membre a fait une étttde des ivoires à sujets 
religieux du musée Fauquet, et il en communique lea 
résultats. 

Après avoir entendu la lecture de plusieurs notices, on 
décide qu'elles seront insérées dans les Bulletir^s. 



La séance est levée. 
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IVOIRES DU MUSÉE FAUQUET. 



Entre les objets curieux qui ont été légués à la ville de 
Tournai par M. Fauquet^ et qui composent maintenant le 
musée de rhôtel-de-ville, qui porte le nom du donateur, si 
on excepte la riche et nombreuse collection de médailles, 
les plus précieux sont les ivoires sculptés. 

Nous en avons fait une étude fort superficielle, à la 
rérité, mais qui suflSra cependant pour attirer Tattention 
des amateurs sur ces anciennes sculptures. Il en est qui 
méritent une description plus détaillée, et nous en ferons 
le sujet d'articles particuliers. Nous parlerons plus suc- 
cinctement des autres, en les groupant ensemble. 

DESCRIPTION d'un IVOIRE DU X* SIÈCLE, REPRESENTANT 

LE CRUCIFIEMENT. 

Le plus grand ivoire du musée Fauquet a déjà été publié 
par M. Reusens, professeur de l'Université de Louvain, 
dans le premier volume de son Cours d'archéologie^ page 
398. Il donne cette curieuse sculpture comme étant du 
X« siècle. La partie principale de cet ivoire mesure vingt-et- 
un centimètres environ de longueur sur dix de largeur. 
Elle est encadrée dans une bordure composée de quatre 
pièces, ornées de rinceaux dont celles du haut et du bas 
ont un peu moins de quatre centimètres et celles de câté 
en ont environ trois. Le tout est ajusté dans un cadre 
en bois. 

Le sujet représenté est le crucifiement avec les emblèmes 
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et les personnages que les artistes de cette époque faisaient 
figurer près du Sauveur sur la croix. 

Le Christ sans couronne, mais arec le nimbe crucifère, 
a les bras étendus horizontalement, et les reins ceints d'une 
large draperie. Les deux pieds sont séparés sur le suppe- 
daneutn. Le titre carré, plus large que haut, placé au-des- 
sus de la tétCy sur le bois de la croix qui se prolonge, porte : 
/. H. S. Nazarenu8 rex Judeorum. Immédiatement au- 
dessus, sont superposés les emblèmes du soleil et de la 
lune; celle-ci dessous, le soleil au-dessus. Sur les côtés, deux 
anges vêtus sont en adoration. 

A droite du Sauveur, l'église, feprésentée sous la forme 
d'une femme, reçoit dans un calice le sang du Sauveur, et 
derrière elle, est la sainte Vierge. Au côté opposé, la Syna- 
gogue tenant un étendard, tourne la tète en arrière vers le 
Sauveur avec mépris; tandis que l'apôtre saint Jean qui 
occupe une place qui correspond à celle de la sainte Vierge, 
est dans la même attitude que celle-ci, avec cette seule 
différence qu'il tient un livre de la main gauche. 

Sous le personnage symbolique de l'église on voit le 
soldat Longin avec sa lance, que les saints Pères regardent 
comme représentant les gentils qui devaient se convertir; 
tandis que le Juif, qui présente au Sauveur du vinaigre 
dans une éponge fixée au bout d'un roseau^'figure les Juifs 
endurcis. C'est pourquoi ce personnage est toujours placé 
h gauche sous la Synagogue. 

Sur le même plan on voit deux petits édicules couron- 
nés par une espèce de coupole. Ce sont des monuments 
funèbres d'où sortent les morts qui ressuscitèrent lorsque 
le Sauveur expira. 

Le serpent vaincu s'enroule autour du pied de la croix. 

Enfin, au bas du tableau, d'un côté on voit )a mer repré- 
sentée par un personnage tenant une rame et placé sur un 
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monstre marin; et, de l'autre, c'est la terre sous la forme 
d'une femme tenant sur un bras des enfants et de l'autre 
des serpents, emblèmes de la fécondité. 

PETIT COFFaST DU XIV* SIÂCLB. — ^^LÉGENDE DE S^ GATHBBINE. 

Cette petite boite, admirablement sculptée, n'a que dix 
centimètres et demi de longueur, sur environ buit centi- 
mètres tant de bauteur que de largeur. Elle est ornée de 
seize groupes représentant des sujets de la légende de 
sainte Catherine. Ces sculptures sont d'un fini remarquable 
et paraissent appartenir au XIV^' siècle. 

Cette, boite a pu servir à renfermer des reliques de la 
sainte, et peut-être en renferme-t-elle encore; car le cou- 
vercle est adbérent et parait n'avoir pas été ouvert depuis 
très-longtemps. 

On sait que les reliquaires ont pris toutes les formes, 
pour être portés dans les processions de différentes ma- 
nières; on peut se faire une idée de leur variété en visitant 
le trésor de l'église de Maestricht. 

Cette boîte, que nous signalons à l'attention de la So- 
ciété, mérite une petite description ; mais avant de l'entre^' 
prendre, nous devons nécessairement dire quelques mots 
de la légende de sainte Calberine. 

Ce sujet a été mis en vers romans au XII* siècle, et très- 
probablement par Thibaut de Vernon. Jacques de Voragine, 
au siècle suivant, nous a laissé un récit fort circonstancié 
de la vie de la même sainte, dont nous ne reproduirons que 
les passages qui sont relatifs aux scènes sculptées sur notre 
ivoire, et en nous servant du texte du Dictionnaire des 
légendes, de M. l'abbé Migne. 

« Catherine, fille du roi Coste, fut élevée dans l'étude 
des arts libéraux. L'empereur Maxence, ayant réuni k 
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Alexandrie tous les habiUn(8| riches ou pauvres, pour qu'ils 
immolassent aux idoles, et pour punir les chrétiens qui re- 
fuseiraient de sacrifier, Catherine, âgëe de dix-huit ans, 
seule dans un palais plein de richesses et d'esclaves, enten- 
dit des mugissements de divers animaux et des chants, et 
envoya un messager, lui ordonnant de revenir prompte- 
ment dire ce qui se passait. Instruite, elle se munit du 
signe de la croix,* s'approcha, vit un grand nombre de 
chrétiens que la peur de la mort faisait sacrifier, et, frappée 
d'une vive douleur, alla audacieusement vers Tempereur ; 
elle lui dit : « La diguité dont tu es revêtu me prescrirait, 
ainsi que la raison, de te rendre hommage, si tu recon- 
naissais le Souverain des cieux, et si tu renonçais au culte 
des idoles. > Devant Ja porte du temple, elle disputa long- 
temps avec César, faisant force syllogismes et se livrant à 
une foule de considérations allégoriques et mystiques. 

n Cet entretien fut fort long. Commencé devant la porte 
du temple, il fut continué au palais de l'empereur qui finit 
par lui dire : c Je vois que tu essaies de nous envelopper 
dans des ruses perverses, par cela même que tu emploies 
dans tes discours la parole des philosophes. * César donc, 
voyant qu'il ne pouvait se mesurer avec sa sagesse, fit pré- 
venir seerètemcnt tous les grammairiens et les rhéteurs de 
s'empresser de se rendre au prétoire d'Alexandrie, leur 
promettant d'immenses récompenses s'ils remportaient sur 
les argumentations de la vierge. 

• Il arriva ainsi, de diverses provinces, cinquante ora- 
teurs qui surpassaient tous les mortels dans tous les genres 
de savoir. Et comme ils demandaient pourquoi on les avait 
appelés de si loin, l'empereur dit : c II y a parmi nous une 
femme d'un talent et d'une habileté incomparables, qui ré- 
fute fous les sages, et qui affirme que nos dieux ne sont que 
des démons ; si vous triomphez d'elle , vous retournerez 
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eheB vous chargés d'honQ^urs. » Aussitôt Pua des orateurs 
s'écria avec indignatioa : t Fallait-il que l*efflpereur fit 
veuir des sages de pays éloignés pour réfuler uoe petite 
fille? Le dernier de aos écoliers aurait suffi pour la réduire 
au silence » L'empereur dit alors : c J'aurais pu la coatraia- 
dre à sacrifier^ ou la faire punir; mais j'ai jugé plus coave» 
nable qu'elle fut confondue par la force de vos arguments. » 
£t ils direat : « Qu'on nous l'amène, afin que sa témérité 
se manifeste» et qu'elle avoue n'avoir jamais jusqu'ici rea- 
contré de sages. » Lorsque Catherine sut quelle lutte l'atten- 
dait, elle se recommanda au Seigneur; uo ange lui appa- 
rut et lui recommanda d'avoir courage » lui promettant 
que non-'Seulement elle ne serait pas vaincue, mais qu'elle 
convertirait ses adversaires et les amènerait à la palme du 
martyre. Quaud elle fut conduite devant les orateurs , elle, 
dit à l'empereur : « Était-il juste que tu opposasses uae 
jevne fille & cinquaute. orateurs? » 

Cette partie de la légende est représentée au-dessus de 
la boite. I>ans le premier compartîm;ent, on voit Catherine 
et l'empereur Maxence discuter ensemble , tandis qu'un 
chrétieu à leurs piedsi un eouteau en main, a la faibl^se 
de sacrifier un animal aus faux dieux. La sainte est ensuite 
conduite entre deux soldats, vers trois persounages qui 
occupent le troisième compartiment, et qui représentent les 
philosophes, avee lesqueb elle doit soutenir une discus- 
sion (1). 

Sainte Catherine sortit victorieuse de cette épreuve, et 
les rhéteurs , vaincus par son éloquence persuasive, reoon-' 
nurent leurs erreurs et se convertirent. 

Maxeaee, furieux de ce résultat inattendu , eendaiBoa 



(1) Kouf donnons le deasin dea eiaq faœs sculptées d« ceUo boite. 
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(ous les philosophes au feu, et il fit enfermer la Sainte dans 
un cachot obscur^ pour y rester douze jours dans les an- 
goisses de la faim. Ensuite étant, pour diverses affaires pres- 
santes, parti afin de se rendre dans une province éloignée, 
l'impératrice, dans l'idée de plaire à son époux, se rendit 
au milieu de la nuit, avec le général de l'armée, nommé 
Porphyre, à la prison où était Catherine. Elle était à peine 
entrée, qu'elle vit la prison remplie d'une clarté miracu- 
leuse et d'anges qui pansaient les plaies de la vierge. 

Catherine prêcha à l'impératrice les joies éternelles de 
Dieu, et, la convertissant k la foi, lui prédit la couronne du 
martyre. Porphyre aussi, ayant entendu Catheriue, tomba à 
ses pieds, et, avec deux cents soldais, se convertit à la foi. 

Ifaxence, de retour à Alexandrie, trouve avec surprise 
Catherine pleine de santé après les douze jours d'absti- 
Dcnce. Il sévit contre les geôliers, qu'il supposait lui avoir 
donné de la nourriture, s'efforça encore de lui faire aban- 
donner la religion chrétienne, et finit par la condamner au 
supplice de roues garnies de fer. Deux paires tournant en 
sens contraire devaient déchirer le corps de la jeune mar- 
tyre. Mais elle pria le Seigneur de mettre en poudre cette 
machine, pour la gloire de son nom et la conversion 
du peuple ; et un ange brisa cet instrument de supplice 
arec tant de force que ses débris tuèrent quatre mille hom- 
mes. Cependant l'impératrice, qui assistait d'un lieu élevé 
à tout, et qui jusque-là s'était tenue cachée, était descendue 
et gourinandait l'empereur de sa cruauté. Maxence, plein de 
rage, voyant que l'impératrice refusait de sacrifier, ordonna 
de lui couper la tète. 

Porphyre enleva son corps, et l'ensevelit honorable- 
ment. Le lendemain^ comme on cherchait qui avait pris le 
corps, et comme le tyran avait ordonné de conduire au 
supplice^ pour ce motif, plusieurs personnes, Porphyre 
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S'avança au milieu du peuple, et s'écria : « C'est moi qui ai 
enseveli la servante de Jësus-Christ et j'ai embrassé la foi 
chrétienne. » Maxence, ivre de colère , poussa un rugisse- 
ment terrible, et s'écria : < malheureux que je suis, et le 
plus à plaindre des hommes ! Porphyre , l'unique appui de 
mon âme, et la consolation de toutes mes peines, s'est aussi 
laissé tromper : 9 Porphyre ayant annoncé sa conversion à 
ses compagnons d'armés, ils répondirent : < Nous aussi nous 
sommes chrétiens , et prêts à mourir. » Alors l'empereur, 
furieux^ ordonna qu'ils fussent tous décapités, ainsi que 
Porphyre , et qu'on jetât leurs corps aux chiens. Faisant 
venir Catherine, il lui dit : « Puisque par les arts magiques 
tu as fait périr l'impératrice, si tu te repens, tu seras encore 
la première dans mon palais. Aujourd'hui donc , sacrifie 
aux dieux, ou tu auras la tétc tranchée. » Elle répondit : 
< Fais ce que tu as résolu, tu me trouveras prête à tout. » 
César rendit donc sa sentence, qui fut la décollation. A 
l'endroit du supplice, les yeux au Ciel , la Sainte s'écria : 
« espoir et salut des croyants, honneur et gloire des 

vierges, Jésus, bon roi, je te prie » Une voix dit: 

€ Viens, mon épouse > La tête coupée, il sortit du corps 

du lait au lieu de sang. Les anges prirent lé corps et le por- 
tèrent à plus de vingt jours de marche de là au mont Sinaï. » 
L'artiste n'a pas suivi bien exactement l'ordre des faits 
rapportés dans la légende. Au quatrième compartiment, qui 
est le premier sur le devant delà boite, il a représenté 
l'emprisonnement de sainte Catherine dans une tour. Le 
cinquième et le sixième concernent la même scène : Sainte 
Catherine, placée dans la tour comme dans une chaire, 
instruit la reine qui est â genoux et accompagnée du géné- 
ral nommé Porphyre. Au septième compartiment deux 
soldats conduisent l'impératrice au supplice, et au huitième 
c'est l'empereur lui-même tenant élevée une main de jus-* 
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liée, qoi remplit ce crael office à l'égard des philosophes* 
Le neuvième sojet est le martyre de la reine, à qui an 
bourreau tranche la tète. Suit un bûcher où les cinquante 
philosophes périrent, mais sans que leurs cheveux ni leurs 
vêtements fussent atteints par le feu, porte la légende. Au 
onzième petit compartiment, figure une roue brisée près 
de laquelle sainte Catherine prie à genoux (1). Au douzième, 
un soldat, en présence de l'empereur, a le sabre levé pour 
en frapper la tète de la Sainte. Et enfin, au treizième, le 
corps de sainte Catherine est enlevé par les anges pour être 
porté sur le mont Sinaî. On la voit dans son tombeau tenant 
sa tète entre ses mains et l'offrant aux esprits célestes. 

On remarquera que, pour mieux faire distinguer la reine 
de sainte Catherine, qui portent toutes deux une couronne, 
l'artiste a recouvert l'oreille de la première d'un prolonge- 
ment de sa coiffure, tandis qu'il a donné à la Sainte des 
èheveox très-apparents et un nimbe. 

Inutile de dire que nous ne nous occupons pas id de la 
vérité historique des circonstances des faits rapportés dans 
la légende et représentés sur notre ivoire. 

Â17TBES PITITS IVOIBES. 

n y a, en outre, au musée Fauqoet, une colfectîon de 
petits ivoires, dont la plupart ont autrefois servi d'instru- 
ments de paix. Le plus ancien porte le numéro 178 et 
représente le crucifiement. Deux groupes, composés chacun 
de trois personnes, sont à côté de la croix : dans l'un on 
voit la sainte Vierge soutenue par deux compagnes, -et 



M.^ 



(1) Le dessin des neuTième , diiiéme et onxième sujets man- 
que de netteté, parce que le derrière de la boîte sur lequel ils sont 
sculptés a été brâlé. 
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daes Taotre c'est saint Jean avec deux autres personnages. 
Cette sculpture remarquable est de la fin du XIII* siècle* 
Elle est placée dans un petit cadre arrondi par le haut et 
entouré de la légende : Humiliavii semetipsum, factus 
obediens usqve ad tnortem^ mortem autem trucis* Phi. 

Le numéro 495 lui est postérieur de peu d*années. Cest 
le même sujet, mais avec la sainte Vierge et saint Jean 
seulement près de la croix. Leurs vêtements sont un peu 
plus drapés que sur le numéro 178; et, de plus, on a 
placé des clochetons, entre les frontons qui encadrent les 
ogives. 

Le numéro i 91 pourrait bien avoir appartenu i une 
boite du genre de celle sur laquelle on a sculpté la légende 
de sainte Catherine. Il y a tant de ressemblance entre ces 
deux ivoires, que non-seulement ils sont de la même époque^ 
mais qu'ils pourraient bien avoir été travaillés par les 
mêmes mains. Il y a deux compartiments occupés par des 
personnages appartenant à la même scène : La messe de 
saint Grégoire^, C'était un des sujets favoris des artistes du 
moyen-âge, et qui a beaucoup exercé leur imagination. 
Voici le fait historique tel qu'il est rapporté dans la Vis 
dés SaintSy du Père François Gury, page 4194 du tomel*'| 
édition de Bar-le-Duc de 4858 (1). 

Il se fit aussi un autre prodige pour la confirmation 
de la vérité de l'Eucharistie ; notre Saint célébrait un jour 
le saint sacrifice de la Rédemption ; la femme qui avait 
offert le pain pour consacrer, s'approcha pour communier; 
mais lorsqu'il proférait ces paroles : c Que le corps de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ conserve votre âme pour la vie éter- 
nelle,! il aperçut que cette femme souriait; il la priva de la 



(I) Voit la planche ci-jointe. 
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commuoion^ reporta ie Saint-Sacrement à l'autel et acheva 
la messe; après quoi il commanda à la femme de déclarer, 
eu présence do tout le peuple, pourquoi elle avait commis 
une telle irrévérence de rire, étant sur le point de recevoir 
le corps de Jésus-Christ; elle répondit ^ après plusieurs 
instances , que c'était parce qu'il avait dit que ce pain, 
qu'elle avait pétri de ses mains, était le corps de Jésus- 
Christ. Le Saint, entendant cela, se mit à genoux au pied 
de l'autel, et commença des prières avec le peuple, conju- 
rant le Père des lumières d'éclairer Tâme de celte pauvre 
femme incrédule. Et aussitôt les espèces se changèrent en 
chair; ce que Grégoire fit voir à toute l'assistance et & cette 
femme infidèle, qui se convertit par ce miracle; et le Saint, 
ayant fait une seconde oraison , l'hostie reprit sa première 
figure. 

Dans le premier compartiment on voit saint Grégoire 
avec une croix pectorale, la tiare en tète et une verge & la 
main gauche. 11 est assis près d'un autel sur lequel se trouve 
un ealice à grande coupe; et un enfant debout, sans au- 
cun vêlement, remplace la sainte hostie. Le Saint, le bras 
droit levé, montre avec l'index TEnfant miraculeux à une 
femme assez jeune, qui indique aussi le même objet du 
doigt, en en détournant cependant un peu les yeux. Elle 
tient un peigne à la main gauche, elle a la chevelure fort 
soignée, et elle est suivie de deux pages. Son attitude et les 
traits de sa figure semblent justifier l'expression du texte 
latin que donnent les Bollandistes, mars II, page 152, 
Lasciva subrisit. Le rire a cessé, mais toute trace de légè- 
reté n'a pas encore disparu dans ses traits. 

La tiare de saint Grégoire^ qui n'a qu'une couronne, est 
un indice de la date de cet ivoire. Gomme Boniface VIII, qui 
a ajouté la seconde couronne à la tiare, est mort en 1305, 
après un pontificat de presque neuf ans^ nous devons assi- 
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gaer à cette sculpture une époque qui ne s'éloigne pas trop 
de la fin du XIII" siècle. 

Le numéro i86 est un petit instrument de paix du XIV* 
siècle. Il représente le trépas de la sainte Vierge. Les per- 
sonnages sont très-bien groupés. En avant, la sainte Vierge 
étendue sur un lit, vient de rendre le dernier soupir ; son 
âme est reçue par son divin Fils, qui la tient sous la forme 
d'un enfant sur le bras gauche; tandis qu'il bénit sa sainte 
Mère de la main droite ; il est entouré des douze Apôtres, 
que la tradition nous apprend avoir été réunis en cette 
circonstance (i). 

Le numéro 184, quoique n'étant partagé qu'en deux, a 
cependant permis d'y représenter trois sujets. En bas c'est 
l'Annonciation et la Visitation, et en haut l'Adoration des 
Rois mages. 

Les numéros 177 et 185, du XV* siècle comme l'ivoire 
précédent, lui sont cependant un peu postérieurs. On y 
voit, à la partie supérieure, la scène du crucifiement re- 
présentée tout à fait de la même manière; on est même 
porté à croire que le numéro 177 a servi de modèle au 
numéro 185. Les personnages, aux côtés de la croix, sont 
en même nombre et dans les mêmes attitudes. 

Le second sujet du numéro 177 est la Cène; c'est une 
très-fine sculpture. L'artiste y a représenté, comme de 
coutume, Judas séparé des autres apôtres, mais ici, au 
moment où le Sauveur lui donne la sainte communion. 

Dans le second compartiment du numéro 185, c'est 
l'entrée triomphante du Sauveur à Jérusalem ; la main le- 
vée, il bénit la foule qui l'acclame fils de David. Devant lui, 
une personne jette par terre ses vêtements; derrière, une 



(1) Toir la plancht où fe trouve le desiin d« «et itoirt. 



aytre porte une palme, et uoe troisième, sur un arbre, 
en eoupe les branches. Les flgures sont un peu usées à 
eause de l'usage auquel a servi eet ivoire. 

le numéro 187 est beaucoup moins ancien que les pré- 
cédents : cet ivoire doit être de la fin du XVI* ou même 
du XVII* siècle. Cette paix représente la déposition du 
corps du Sauveur de la croix. Aux cêtés sont le bon et le 
nouiuvais larrons auxquels l'artiste a donné des traits recon- 
naissables. Les personnages représentés sur ce petit tableau 
sont au nombre de treixe. 

Les numéros 183 et 484 sont d'égales dimensions et ont 
été faits ensemble, mais ils ne portent aucune trace qui 
permettrait de croire qu'ils ont fait partie soit d'une b^e 
ou d'un reliquaire. Ils représentent deux sujets de la lé- 
gende de la sainte Vierge, sa mort et son couronnement* 
Sur le numéro 483, l'artiste, ayant eu Vidée de mettre «n 
«nge au chevet de la sainte Vierge, a manqué de place pottr 
mettre les douae apôtres. Pour ne pas laisser k nombre 
incomplet, il en a placé deux en avant du lit. Le reste du 
aujet est en tout point conforme à la description que noue 
avons faite du numéro 486, mais il est moins ancien (1). 

Sur le numéro 481, le Père éternel bénit à la naniève 
latine la sainte Vierge qui est couronnée par un ange, 
tandis que d'autres esprits célestes, sur les oêtés et dans 
les areatures, jouent divers instruments de musique. Le 
travail de ces deux ivoires est d'un fini remarquable,, ei 
peut être de la fia du XIV* siècle. 

Le numéro 491 est le côté droit d'un diptyque et il offre 
deux compartiments superposés. En bas c'est la flagellation, 
«I en haut le Christ ressuscité. Il tient de la main gauche 



(1) Le destia du niuiéro 18} «rt ci-j«iiit. 
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la. hampe d'une croix dont le bras apparent est brisé, et il 
bénit de la main droite, entre deux anges en adoration. Cet 
ivoire parait être du XV" siècle. 

Nous avons dans le numéro 189 un petit diptyque com- 
plet à quatre sujets, d'un très-beau travail du XV^ siècle. 
L'entrée triomphante est représentée de la même manière 
que sur le numéro 185 que nous avons décrit. En dessous, 
c'est la trahison de Judas. Tandis qu'il donne son baiser 
perfide, le Sauveur, dont les traits contrastent avec ceux 
du traître, guérit l'oreille de Malchus, et saint Pierre remet 
une épée dans son fourreau. Sur le petit volet de droite, en 
haut, se voit le crucifiement avec les deux groupes, chacun 
de trois personnages comme il est d'ordinaire, et en bas, 
c'est l'embaumement du corps du Sauveur, à qui sa sainte 
Mère vient donner un dernier baiser. 



SÉANCE DU JEUDI 31 MARS 1870. 

M. F. Du Bus aine. Président. 
M. Jules Wagqubz, secrétaire. 



Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance ; la rédaction en est approuvée. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Publications de la Société historiqtœ de PInstitut {ci^e- 
vaut Société archéologique) du GranârDuché^ voL XXIV, 
tome XXIV (II). 

— Analectes pour servir à l'histoire ecdésiastiqus de la 
Belgique, tome VII, 1870, première livraison. 

BULLETINS T. XIV. 34 
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.— Bulletin des Commiesiani royales d'ai» ti uaràniO' 
logie, huitième année, n«* 7 et 8. 

— Mémoires de la Sociiti impériale d'agrieulture^ scien- 
ces et arU, séant d Douais S« série, t. IX, 1866-4867. 

— Bulletin de l'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 59* année, 3' série, tome 
XXIX, n» â. 

— Compte-rendu de la Commission royale d'histoire ou 
Recueil de ses bulletinSy tome XI, 4* bulletin. 

— Revue eatholique^ nouvelle série, t. lli, 3* livraison, 
15 mars 1870. 

— Revue agricole^ industrielle^ littéraire et artistique 
de l'arrondissement de Valenciennes. â3« année, t. XXÎV, 
no 1, janvier 1870. 

— Offertes à l'avenir y tablettes liégeoises, par Alb. 
d*Otreppe de Bouvette, 104* livraison. 

— - Table générale des notices concernant l'histoire de 
Belgique^ publiée dans la Revue belge de 1830 à 1865, par 
M. Ernest Van Bruyssel, ancien chef de bureau paléogra- 
phique. Bruxelles, 1869. 



CORRESPONDANCE. 

M. Léopold De Villers, conservateur des archives de 
l'État k Mons, adresse ses remerciements à la Société au 
sujet des publications qui lui ont été envoyées, et promet 
de lui envoyer prochainement diverses communications. 

Mgr Voisin présente, comme nouveau membre honoraire, 
M. Henri Desclée père, industriel à Tournai. Cette propo- 
sition est agréée. 
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On fait observer que c'est par oubli du règlement que 
M. H. Vaudeubroeck a fait publier et distribuer des tirés à 
part de sou travail sur les Magistrats de Tournai^ travail 
dont rinsertioa dans le X« volume des Mémoires a été pré- 
cédemment votée. Aux termes du règlement, les tirés à part 
ne peuvent être délivrés qu'un mois après la publication 
du volume, et ils doivent porter en tête la mention qu'ils 
en sont extraits. 



Mgr Voisin fait connaître qu'il a trouvé la date de la 
pose de quelques-unes des statues qui sont appliquées à la 
façade de la catbédrale. Ces statues avaient subi le sort de 
beaucoup d'autres lors du sac de ce bel édifice, en 1566, 
et ce ne fut que peu h peu qu'on répara les dévastations 
commises par les hérétiques iconoclastes, qui ont anéanti 
tant d'objets d'art dans notre pays . 

Les statues de saint Piat et de saint Éleutbère ont été re- 
mises dans leur niche, le 10 mars 1625; celles des quatre 
Ëvangélistes furent rétablies deux ans après, le 26 février 
1625. 

Outre la grande statue de la sainte Vierge, qu'on nomme 
Notre-Dame des malcuks^ replacée en 1989 par les soins du 
doyen Malcotte, ce dignitaire avait fait sculpter, à cette 
même époque, d'autres figures qui se trouvaient détériorées 
eu 1625; c'est ce que nous apprenons par les réparations 
qu'on dut déjà y faire alors. 

Le même membre lit une notice sur Walter de Mortague, 
évéque de Laon, qui sera insérée dans les Bulletins. 

La séance est levée. 
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KOTICB nm WALTIl DB MOWtkMtf ÉVÈffitM M LkOU* 



Walter de Mortagne, était fib da châtelain de Tooroaî 
Waller, et petit-fils d'Bverard L On ignore le nom de sa 
mère; mais on lai connaît trois frères : Byerard Radool, 
son ainë| qui succéda i son père en iliS et qui fat 
sixième ehételain de Tournai ; Radhod, chanoine et archi- 
diacre de Tournai, qui mourut moine à l'abbaye de Saint- 
Amand»etSiger(l). 

La date de la mort de Walter de Hortagoci arrivée en 
1174| et sa présence i l'école de Reims vers 1112, doivent 
faire fixer sa naissance à la fin du XI* siècle. 

Walter fut élevé à Técole de Tournai et il conserva pour 
cette église jusqu'i la fin de ses jours la plus vive recon- 
naissance pour les bienfaits qu'il en avait reçus. Deux ans 
avant sa mort, il fit don au chapitre de tous les serfs qu'il 
possédait dans nos environSy en reconnaissancei dit-il| 
d'avoir été nourri par Téglise de Tournai. Il y fonda, vers 
le même temps, son anniversaire, et les détails dans lesquels 
il entre i cette occasion, prouvent qu'il avait exercé les 
modestes fonctions de petitHslerc {elerieuli) dans cette 
cathédrale. Les dispositions contenues dans cet acte furent 
par la suite adoptées par plusieurs chanoines pour la fon- 
dation de leur anniversaire. Les deux chartes de Walter 



(1) P0tttr«in, p. 607. 
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sont adressées à ses chers amis, les doyen et chanoines de 
Tournai. 

Il avait antérieurement, en il 57, engagé Févéque de 
Cambrai à donner au chapitre de Tournai, l*autel d'Obigies. 
u Nous faisant un plaisir, dit Nicolas I, de déférer à la de- 
mande qui nous a été faite par notre ami tout particulier, 
le vénérable Gualter, évéque de Laon, nous avons donné 
la chapelle d'Obigies, située dans l'archidiaconé de Brabant| 
à l'église de Notre-Dame la bienheureuse Vierge Marie. » 

Après avoir suivi les cours de l'école de Tournai^ Walter, 
attiré par la réputation du savoir d'Albéric qui dirigeait 
l'école de Reims, se rendit^ vers 1112^ en cette ville avec 
plusieurs Tournaisiens, entre lesquels se trouvait Hugues, 
qui devint par la suite abbé de Marchiennes. Voici comment 
s'exprime à ce sujet l'histoire littéraire de France : 

« Le célèbre Gautier de Mortagne, qui devint ensuite 
scolastique, puis évéque de Laon, se rendit aussi disciple 
d'Albéric. Albéric réunissait alors en sa personne la dignité 
d'archidiacre avec celle d'écolâtre. Il avait de l'éloquence^ 
un grand fond de savoir, parlait avec grâce, et veillait à 
faire observer une exacte discipline parmi ses étudiants. 
Mais il était diffus dans ses leçons et manquait de talent 
pour répondre aux difficultés qui lui étaient proposées. Ce 
défaut en découvrit un autre dans ce professeur, et fit voir 
que les plus grands hommes ont presque toujours leurs 
faibles. Gautier de Mortagne, qui avait beaucoup de péné- 
tration et de subtilité d'esprit, s'étant aperçu de l'embarras 
d'Albéric à résoudre les questions difficiles, affectait de lui 
en faire sans cesse. Le maître, irrité de ce procédé, prit 
Gautier en telle aversion, qu'il fut obligé de quitter son 
école.. 

» La division survenue entre le docteur Albéric, scolas- 
tique de la cathédrale de Reims, et Gautier de Mortagne, 
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Fun de ses principoux disciples, de laquelle il a été parlé, ùt 
prendre à Gautier le parti de se retirer à Tabbaye de Saint- 
Rémi. Là, du consentement de l'abbé et des moines, il 
ouvrit une école publique, où se rendirent grand nombre 
de clercs, de ceux même qui prenaient des leçons d*AIbé- 
ric. Un des plus connus était Hugues, de Tournai, mort 
abbé de Marchiennes en 4158. Mais les envieux de Gautier 
ne lui permirent pas de tenir longtemps son école à Saint- 
Remi, et leurs vexations l'obligèrent à la transférer à 
Laon. M 

Mabillon croit que ce fut vers 1120 que Walter de Mor- 
tagne se rendit en cette ville où il remplaça comme écolâCre 
Raoul, qui avait succédé à son frère Anselme. « Après Raoul , 
dit rhistoire littéraire de France, l'école (de Laon) eut 
pour modérateur Gautier de Mortagne qui y passa de celle 
de Reims, à l'occasion de ses brouilleries avec son maître, 
le docteur Albérie, desquelles il a été parlé. Gautier y fut 
suivi de plusieurs clercs de son pays, et d'autres de sa 
connaissance^ et semble l'avoir gouvernée jusque vers 4154, 
qu'il succéda à un autre Gautier, évéque de Laon. Peut-être 
ne cessa-t-il pas d'en prendre soin pendant son épiscopat. 
Il régnait alors plusieurs vices parmi la jeunesse qui fré- 
quentait cette école ; ce qui obligea Gautier à user de beau- 
coup de sévérité, pour tâcher de les corriger, t 

On sait que l'école de Laon acquit la plus grande célé- 
brité sous la direction des deux frères Anselme et Raoul. 
Anselme avait eu pour maître saint Anselme, abbé du Bac, 
et puis archevêque de Cantorbéry, et il eut pour élève 
Guillaume de Ghampeaux et Abeilard. Il fallait donc qu'on 
eut reconnu le mérite éminent de Walter de Mortagne 
pour lui confier l'écolâtrie de Laon, en de pareilles circons- 
tances. On peut juger du succès qu'il obtint dans l'exercice 
de cette charge par le témoignage de confiance et de satis- 
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faction que lui donna le chapitre en le choisissant pour son 
doyen, dignité qu'il posséda longtemps et qu'il n'abandonna 
que lorsqu'il fut, en il 55, élevé sur le siège épiscopal de 
Laon, pour succéder à un prélat du même nom que lui. 
C'est par une charte de Louis VII, roi de France, en date 
de 1158, qui se trouve dans le Spicilegium de Luc d'Âchérî, 
qu'on voit que Walter a occupé longtemps le décanat du 
chapitre de Laon. 

Peu après sa consécration qui eut lieu à Rome, il accusa 
dans un concile provincial tenu à Reims, sous l'archevêque 
Samson, Barthélemi, son prédécesseur, d'avoir aliéné des 
biens de la mense épiscopale pour fonder et pour enrichir 
des monastères. Barthélemi qui , après trente-huit ans 
d'épiscopat, avait abandonné le siège de Laon en ilS^O, 
était un ami de saint Norbert ; et il se retira à l'abbaye 
de Foigny. Il avait encouru l'excommunication pour avoir 
autorisé le divorce du comte Raoul de Vermandois avec 
Per rouelle, sœur de Théobald, comte de Champagne, et 
son mariage avec la fille de Guillaume, duc d'Aquitaine, 
sœur d'Aliéner, reine de France. Il fut, pour ce fait, sus- 
pendu pendant un certain temps de ses fonctions épisco- 
pales par Ivo, cardinal-prétre, légat apostolique. Barthé- 
lemi dut envoyer son apologie à l'archevêque Samson pour 
se défendre contre les accusations de Walter. 

Le jugement de cette affaire, qui a dû avoir une grande 
importance, fut déféré à des arbitres du plus haut rang. 
Ce furent l'archevêque de Reims, le roi de France, des évé-> 
queset des princes qui prirent des arrangements avec Hugo, 
abbé de Prémontré, pour terminer le différend, en 1158. 

Quant à Barthélemi, ce procès ne lui fit rien perdre de 
l'estime dont il jouissait, car les Cisterciens l'ont mis au 
nombre des saints de leur ordre, et il figure dans leur 
calendrier au iO juillet. 
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Walter assistai en 4165, aa concile de Tours. En 1144^ 
il fit avec le chapitre de Laon la cession des biens que l'ab- 
baye de Prémtfntré possédait à Val-Court (m Vallis-Curti). 

£o ii47, il donna avec rassentiment du même chapitre 
à une abbaye de Prëmontrë, nommée Thenoliœ , dans le 
diocèse de Laon, un pré k charge d'une redevance annuelle 
au curé de Sainte-Geneviève, et il confirma cette même 
donation en 1160* 

Il fit aussi des libéralités à Fabbaye dé Saint-Nicolas-au- 
Bois en ii55. 

En 4159, il fut présent k l'accord qui fut conclu entre 
Odon, abbé de Saint-Denis, et le comte Hugues de Rouci 
{Rociaei). 

Il donna, la même année, une partie de la dlme deCondet 
{de Candeio) au monastère de Saint-Thierry, et & l'église 
de Saint-Médard l'autel de Neuville [Navœ Villœ) au Mont- 
Saint-Hubert, 

En 4464, il envoya un os du bras de saint Béat A Gérard, 
abbé de VendAme. 

En 4467, il assista à Verzelay au jugement et à la con- 
damnation des hérétiques poplicains (4). 

En 4468, il confirma une vente faite aux moines de 
Saint-Jean de Cusance (?) (a euissiaeeMibus)* 

En 4475, il fonda les deux chapellenies de Saint-Nicolas 
et de Saint-Jacques à la cathédrale de Laon. 

Ce fut la même année qu'il fit à la cathédrale de Tournai 
la donation de serfs dont nous avons déjà parlé. 

Le long séjour que Walter de Mortagne fit à Laon, ne 



(1) Poplicainê^ populicainë , pobUcainêy publicainSj hérétiques 
mtnichéent. So Orient, on lef appelait Pauliciens, 
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« 

put jamais affaiblir rattachemeût qu'il avait pour ses amis 
de Touroai, où nous voyons par une charte de l'abbaye de 
Saint-Nicolas-des-Prés qu'il revenait souvent. Ce fut surtout 
Tannée qui précéda celle de sa mort qu'il en donna des 
preuves. Voyant approcher sa fin, il arriva un jour que, 
sous l'impression des souvenirs de Tournai, il envoya à 
Tabbaye de Saint-Nicolas en cette ville un messager avec la 
lettre suivante : 

« Waltcr de Mortagnc, évéque, h ses chers amis l'abbé 
et les religieux de Saint-Nicolas de Tournai. Salut en 
Notre-Seigneur. 

9 Nous vous rendons des actions de grâces infinies pour 
les grands honneurs que vous n'avez cessé de nous faire, 
pour l'aiTabilité, la joie et la satisfaction avec lesquelles vous 
nous avez toujours reçu ; que Dieu veuille bien vous en ré- 
compenser pour nous ! Afin qu'après nous avoir honoré pen- 
dant notre vie, vous nous honoriez aussi après notre mort, 
nous vous prions que, pour Famour de Dieu, vous fassiez 
mémoire de nous en célébrant notre anniversaire, après 
que nous aurons cessé de vivre. Nous vous envoyons pour 
cela cinquante livres pour acquérir des rentes. On fera le 
jour de mon anniversaire les frais d'une bonne réfection 
pour tous les religieux. » 

Ce fut probablement par le même messager qu'il envoya 
cent livres, à la même fin, au chapitre, avec une charte 
que nous donnons ci-après, dans laquelle il se comptait à 
passer en revue tout le personnel du chœur de la cathé- 
drale, sans oublier les petits-clercs, au nombre desquels il 
s'était autrefois trouvé. 

Il avait aussi donné au réfectoire de la cathédrale la dime 
de Wendin, mais on ne sait pas en quel temps, ni par quel 
acte. On ne le connaît que par le martyrologe. 

Walter de Mortagnemourut le 16 juillet de l'an 1i74, 

lOLLBTIHS T. XIV. 35 
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el il fut iuhQmë à Laon dans rëglise de Saial-lhrlin de 
l'ordre de Prteontrë (f ), arec eette ëpitapiie : 

Hic tego Galterum, quod detego, mataque pelra 

Prssulis aeta loquor : pro lingua sunt mihimetra 

GoDsilio, monitisy Tirtutibos, hoo modo vit» 

Rexit, correxiti crezit ores et ovile. 
Infuit huie pietas, aale sed condita rigoriSy 
Torpida ne fieret virtas, et egena saporia. 
Abstulit hune mundo diviûo discipuloriun. 
Vivat in œtemam meritis adjutus eoram. 

Noua avons ici une question assez intéressante à exami- 
ner; comme nous avons déjà eu occasion de démontrer que 
Ton enseignait l'architecture à l'école de Toumai| et que 
Walter de Mortagne y a été élevé, il nous parait curieux 
dé rechercher quelles constructions ont été érigées dans la 
ville el dans le diocèse de Laon, pendant les cinquante an- 
nées qu'y a passées Walter, en y remplissant successive- 
ment les fonctions importantes d*éco!âtre, de doyen da 
chapitre et d'évéque. La cathédrale a dû, en très-grande 
partie, être bâtie il cette époque. II est vrai que sous l'évd- 
que Barthélemi, en 1114, on fit une dédicace de cet édifice 
à laquelle assistèrent l'archevêque de Reims, quatre autres 
évéques, et, dit-on, deux cent mille personnes. Mais on sait 
que le monument dont on fit alors la consécration, avait été 



(1) Uabbaye de Saint-Martin de Laon ayait été fondée par l'évêque 
fiarthélemi de Vir, auquel, comme il a été dit, Walter avait intenté un 
procès. La réconciliation a dû être bien complète, pour que ce dernier 
ait choisi le lieu de sa sépulture dans une église construite par un pré- 
lat, dont il aTait critiqué les dépenses dans un Concile. 
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construit en deux ans et demi. Ce ne peut pas être la cathé- 
drale actuelle telle qu'elle est ; et, si la construction élevée 
par révêque Barthélemi ^iste encore, elle ne peut former 
qu'une très-petite partie de l'immense basilique qui est 
encore debout. Comment coacevrait-on que des ouvrages 
aussi gigantesques eussent été achevés en deux ans et demi, 
alors que nous voyons qu'on a mis des siècles ailleurs pour 
construire d'autres édifices, et qu'il en est qu'on a laissés 
incomplets pendant des centaines d'années, ou même qui 
le sont encore, comme les cathédrales de Cologne, de Beau- 
vais, de Narbonne et autres. D'ailleurs, la cathédrale de 
Laon porte le cachet de l'architecture, non du commen- 
cement mris du milieu du XIP siècle, et comme Walter de 
Mortagne a exercé les fonctions d'écolâtre à Laon dès iiâO 
environ, on doit croire qu'à dater de cette époque les tra- 
vaux ont été exécutés sous sa direction. Celte conjecture 
devient une certitude, si on fait attention au quatrième 
vers de son épitaphe. Rexit, correxiï, crexit oves et ovt/e. 
C'est bien dire qu'il a construit la cathédrale {crexit omïe), 
il a bâti l'édifice où se rassemblent les brebis. 

D'après la vieille chronique de Laon, Walter ne s'est pas 
borné à la construction de la cathédrale; elle lui attribue 
formellement la bâtisse d'un grand nombre d'églises dans 
son diocèse : Mortuo apud Laudunum imigni viro Waltero 
de Mauretania qui eumdem episcopatum multis œdifieiiê 
insignivitf vocatur ad prœsulatum Rogerius de Roseyo^ etc. 

Il serait très-curieux de savoir s'il existe encore dans le 
diocèse de Laon des églises de cette époque, pour comparer 
leur architecture avec celle dés églises de Tournai du même 
temps. 

Il y a une chose qui est frappante, et que nous avons 
déjà eu occasion de signaler, c'est la ressemblance de la 
terminaison de la tour de l'église de Saint-JacqueSi avec le 
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haut des toors de la cathédrale de Laon. Le seul aspect des 
deux monuments ne permet pas de douter que les arehi- 
tectes ont eu, des deux côtés, les mêmes principes et les 
mêmes idécj. 



Œuvres de Walter de Mortagne indiquées dans la table 
chronologique des chartes et diplômes imprimés^ cùncemant 
l'histoire de la Belgique^ publiée par M. Wauters. 



il4â environ. 

Lettre adressée par Walter de Mortagne, qui fut depuis 
évêquede Laon, i maître Pierre le moine (ou Abeilard), et 
où il combat quelques opinions contenues dans l'ouvrage 
de celui-ci sur la Trinilé. 

D^Achéry, Sjnêileginmy t. II, p. 477. — Goattet, Les act9ê d§ ia 
pnmncê eccUêioêtique de Hetnu, I. II, p. 282. 

1155 environ. 

Lettre adressée par Walter de Mortagne, évéque de Laon, 
k son ami, maître Albérîc. Une simple promesse de ma- 
riage, j est-il ,dit, ne constitue pas un mariage accompli. 

Martene et Danuid, Âmpliêêima eollectio, 1. 1, col. 834. — Gouiset, 
Lié act98 de ia province ecclésiastique de Reims, t. II, p. 267, 

il 55 environ. 

Autre lettre adressée par Walter de Mortagne h roattre 
Albéric. II présente des objections à l'opinion qui voit dans 
une promesse de mariage un acte réel de mariage. 

Hartene et Durand, Amplissima eollectio^ 1. 1, col. 836. — GoOMet, 
Lee Qdee de ta province eecUeiasiiqne de Reims^ t. II, p. 267. 
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1155 environ. 

Lettre d'Albëric à Walter de Mortagne, dans laquelle il 
défend son opinion au sujet des promesses de mariage. 

Martene et Durand, AmpUênma collection 1. 1, col. 838. 

1155 environ. 

Lettre de Walter de Mortagne k maître G., et dans la- 
quelle il résout plusieurs difficultés qu'on lui avait sou- 
mises. 

Martene et Durand, Amplisiima colleciioj 1. 1, col. 843. «— GcyaMet, 
Les actes de la protinee ecclénasHque de Reims, t. II, p. 268. 

1156 environ. 

Walter de Mortagne, évéque (de Laon), écrit & un reli- 
gieux, nommé maitre Guillaume, au sujet du baptême des 
hérétiques. 

D*Aehéry, Spicilegiumy t. n, p. 459. — - Martene et Durand, Am^ 
plisaima cellecHo, 1. 1, col. 845. — Gousset^ £e« aetea de la province 
eocUeioêtique de Reims, t, II, p. 272. 

1156 environ. 

Lettre encyclique adressée à tous les fidèles par Tévéque 
Walter de Mortagne, au sujet du mystère de Tlncarnation. 

D*Achéry, SpicHegium^ t. H, p. 462.— GouMot, Les actes de la prO' 
vince ecclésiastique de Reims^ t. II, p. 274. 

1156 environ. 

Lettre adressée par Walter de Mortagne à maitre Thierri 
pour réfuter sa doctrine : Que l'essence divine n'est pas 
présente partout. 

D*Achéry, Spicilegium, t. II, p. 462. — Gouuet, Les actes de la 
province ecclésiastique de Reims j t. II, p. 277. 
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4156 environ. 

Lettre adressée par Walter de Mortagrie à maître AlbërfCy 
et dans laquelle il réfute l'opinion que celui-ci avait émise : 
Que le Christ n'avait pas craint la mort, ni ne s'était pas 
attristé k l'approche de sa passion. 

D'Ach^, Spicilegium, t. II, p. 469.— Gooflwt, Le» aciêi de ta pro- 
vince 9ccléêiasti^ue de Reims, t. II, p. 279. 

iiS8. 

Accord conclu entre Gautier (ou Walter), évéque des 
Laonnais, et Hugues, abbé de Prémontré, au sujet des 
biens de ce monastère. Les abbés de Saint-Michel, de Vi- 
cogne, etc., intervinrent dans cet acte. — Actum puhlice 
Lauduni et recitatum in eapUulo Sanetœ Mariœ Landunen- 
M. Actum anno Incamationis Verbi M.C.LVIII^indiC" 
tione 9epiima^ epacta nullay concurrente secundo. 

Lo Ptist, BibKoiheca Prœmonstratentiê ordinie, p. 432. 



DONATION DE SERFS FAITE A LA GATËÉDRALE DE TOURNAI, 

PAR WALTER DE HORTAGNE. 

De benefido huic ecclesie collato a Laudunensi episcopo. 

Walterus de Mauritania, Dei gratia Laudunensis epîs- 
copus, dilectis dominis et amicis decano et capitule Toma- 
censi. Âltricis nostrœ sanctae Tornacensîs ecclesiae bénéficia 
recolentes, damus vobis in perpeluum quotquot habemus 
in partibus illis servos et ancillas, ut sanclum Ëleutherium 
habeant advocatum ; de uno quoque eorum tam serve , 
quam ancilla habebitis annuatim sex denarioscensuales, 
et de mortua manu duos solides, et de maritagio duos so- 
lides. Quod ut ratum permaneat fecimus hic inscribi et ai- 
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gilli nostri caractère roborari. Âctum anno Dominice Incar» 
nationis M GLXXIII. Guillelmus canccllarius noster scripsit. 

Cette charte a été publiée plusieurs fois, mais toujours 
sans date. 

Mirœus, Donatianes belgicœj p. 124, et Notifia ecclesiarum Belgii, 
p. 436. — Cousin, Histoire de Tournai, liv. III) p. 288. — SLUrasus et 
Foppens, Opéra diplomatica, t. I, p. 394. 

Walter de Mortagne fonde son anniversaire à l'abbaye 
de Saint-Nicolas-des-Prés. 

Galterus de Mauritania, Laudunensis episcopus, dilectis 
dominis et amicis, abbali et capitulo universo Sancti Ni- 
cholai Toroacensis, salutem in Domino Salvatore. Super 
honoribus multis et magnis, super affabilitatibus accuratis 
et letia semper et serenîs vultibus^ quos vos et anteoessores 
yestrî nobis semper exhibuistis, grates Yobis referimus 
infinitas, et utinam Dominus sît pro nobis per omnia retrî* 
butor. Ut igitur post corpus animam honoretis, precamur 
ut causa Dei memoriam nostri, post transitum. hujus vite, 
anniversariam fadatis. Ad quod vobis mittimus quinqua^^ 
ginta libras, in emendis redditibus implicandis. Unam in 
die anniversarii nostri fratres refectionem babeant corn- 
petentem. 

On donnait à Pabbaye, par tradition, la date de 1173 i 
cette pièce. 

WALTER DE MORTAGNE FONDE SON ANNIVERSAIRE 
A LA CATBJSdRALE DE TOURNAI. 

De beneficio huic eeeksiœ eollaîo. 

Walterus de Mauritania, Laudunensis episcopus, dilectis 
dominis et amicis, Letberto decano, et canonicis Tornacen- 
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sibus, presentîbas et fuluris, booe semper actîonis aug- 
mentum. Cum brèves sint dies bominis et gloria transeat 
hujus mundi , bii procnl dubio sunt beati qui de suis cogi- 
tant animabns ; bac ammoniti ratione dedimos ecclesie 
yestre centum libras ad redditus comparandoç unde eentum 
solidi Tobis proveniant annoatim, bos centum solidos in 
auniversario nostro dividendos înter vos taliter ordinamus : 
canonici et presbyteri quos vicarios appellatis, et sex pres- 
byleri de civitate parocbiales, et si qui alii presbyteri in 
ecclesia Tornacensi ad missas celebrandas sunt vel fuerint 
instituti babebunt in anniversario nostro, qui vigilie inter- 
fuerint, sex denarîos unusquisque et totidem ad missam 
qui aSuerit. Clerici qui in cborum de more veniunt, si ad 
vigiliam fuerint, babebunt très denarios et totidem ad mis- 
sam quisqne qui affuerit. Quisque et clericulorum qui ad 
vigiliam fuerint, babebit unum nummum et ad missam sî- 
militer qui affuerit. Nec aliquis prorsus babebit aliquem 
de nummis qui dabantur ad vigiliam, nisi qui vigilie inter- 
fuerint; simililer nec ad missam ; pulsator campanarum 
babebit sex denarios; leprosis de valle dabitis decem soli- 
dos, et si quid residuum fuerit pauperibus erogetur. 

Extrait du martyrologe du réfectoire^ 
XVII kodendas augusti. 

Ipso die obitus magistri Walteri, Laudunensis episcopii 
qui pro remedio anime sue decimam de Wendin ad usum 
refectorii huie contulit ecclesie; et pro annive^aario suo 
centum solidos, sicut inscripto suo continetur singulis an- 
Dis dividendos, dimisit. 
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SiANGE DU JEUDI 5 Wd 1870. 

M» F. Du Bus, aine, président 

fligr Voisin fait les fonctions de seerëtaire* 



lecture est faite du procès- verbal de la dernière séance 
et il est approuvé. 



OUVRAGES OFFERTS. 

Bulktin des antiquaires de la Picardie ^ année 1869, 
n» 4. 

— Revue agricole ^ industrielle ^ littéraire eî artistique 
de la Société impériale d'^agriculturCf sciences et arts de 
l'arrondissement de Valenciennes y 32* année, t. XXIV, 
n«" 2 et 3, février et mars 1870. 

— Revue de la numismatique belge , 5« série ^ t. II, 
2« livraison avec les pi. IV, V, VI et VIL 

— Revue catholique. Nouvelle série, tome troisième, 
4« livraison. IS avril 1870. 

— Bulletin de t Institut archéoh$gique liégeois ^ tome X, 
première livraison. 

— Coutumes du pays et duché de Brabant» Quartier 
d'Anvers , tome premier. — Coutumes de la ville d'AnwrSf 
par G. de Longé, conseiller à la cour de cassation. 

— Histoire. Hier et Aujourd'hui (!'• partie},— la VeiHe 

BULLETINS T. XIV. 36 
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et le Lendemain (2* partie). Essai de tablette» liégeoises, 
par Alb. d*0(reppe de BouTette, 103* liyraison 1870. 

— Le dernier héroi du moyen-^e en Belgique^ Philippe 
de CUveSy par M. le général Guillaume, membre de l'aca- 
démie royale de Belgique. 

— Messager des sciences historiques ou archives des arts 
et de la bibliographie de Belgique, année 4870, i^ livraison. 

A la page 85, on lit ce qui suit : 

Stalles db L'iBBiTE des PaéSi cbz-Tournai. 

Cette abbaye, appelée vulgairement des Prés aux Nonnaîns 
ou des Prés Porciens, était située à peu de distance de la 
Tille, bors la porte des Sept-Fontaines. On y mit le feu, en 
septembre 4515, dans la crainte d'une attaque par l'armée 
de Henri VIII, roi d'Angleterre, qui s'approchait de Tour- 
nai, et après avoir permis au peuple d'emporter les meu- 
bles. Elle fut saccagée et incendiée de nouveau à l'époque 
des troubles du mois d'août 4566. G^est dans l'une ou l'autre 
de ces catastrophes que périrent les belles stalles en bois 
qui avaient été entreprises en 4459 et achevées en 4460 
par un nommé Jean Vlaenders, et qui coûtèrent plus de 
800 livres de Flandre. Dans le compte annuel du monas- 
tère, commençant à la saint Jean-Baptiste 4459, on trouve 
les détails relatifs à cette dépense, sous la rubrique inti- 
tulée : < S'ensieut les despens et les payemens faictes et 
9 payez par Madame (l'abbesse) pour l'achat des gros bos 
» et de le fachon de nos nouvelles fourmes commenchées 
» et parfaites par Jean Vlaenders l'an LIX et LX à sainct 
I» Remy, comprins tout aultres despens faictes à cause 
9 d'icelles dictes fourmes en maintez manières. » A la fin 
de ce chapitre, on lit l'annotation suivante, qui est relative 




— 287 — 

aux payements faits à i*auteur du travail ; nous la transcri- 
vons ici : 

tt Mémoire que le divise et lordinanche, faicte entre 
Jehan Vlaenders et nous, de faire les nouvelles fourmes de 
nostre église des Prez Porchins fu tèle que nous luy 
livrièmes tout le bos à fourmes nécessaire, exceptés quil 
livroit meismes lalmarch des deux refens deseure les 
fourmes sur les dossées. Et il aroit de ledicte fachon, de 
chascune fourme de hault en bas toute parfaite, xj s. de gr. 
fl« et à Ixxvj fourmes il monte à xlj livres xvj solz de gr., 
et ung livre de gi^os pour le fachon du celage et lambrou- 
chement deseure les fourmes de costé de Madame ; monte 
tout à xliiij livres de gros , qui font v'xvj livres fl. et 
viij"xîiij livres xvj s. de lacat du bos, et pour le minus des - 
pens cxvij livres xlj s. sont ensemble somme toute viiij^'viij 
livres viij s. 

c Et est assavoir que de ceste somme présente il fault 
rebattre et déduire ij^xxvj livres de avantage venans de 
grâce et aumoine en aide pour payer lesdictes fourmes. Et 
il faut rebattre xx livres que Jehan louvricr a receupt en 
blées, ainsi que sa taille le monstroit, lesquelles ij^'xlvj 
livres ma dicte dame en a point saquiet en argent comptant. 
Ainsi il demeure de viij<^viij livres viij solz, déduit ceslc 
somme, ij^xlvj livres à le kerke (charge) de Madame, le 
somme de v^lxij livres viij s., laquelle somme totale de 
viij^viij livres viij solz est toute payée, exceptés que ont 
doibt encore à Jehan , louvricr des dictes fourmes, Ix livres 
fl. — Payés le Ix livres le jour du Candelcr l'an sixantc. • 



M. le Président donne lecture de la lettre suivante qui 
lui a été adressée par la Société d'émulation de Roubaix :■ 



Roubaixy le 17 mai 1870. 

A Maniiêur k Prisidenide ta Société historique et littéraire 

de Tournai. 

Monsieur, 

J'ai Honneur de vous adresser le procès-verbal de notre 
première séance annuelle; dès que le premier volame de 
nos Mémoires sera imprimé, je m'empresserai de ?ous Ten-i 
Yoyer. 

J'ose espérer, Honsieari que cet envoi sera favorable- 
ment accueilli par \ousy et qu'entre la Société dont vous 
êtes le Président et celle que nous venons de fonder ici, 
sYtabliront des rapports de confraternité auxquels nous 
attachons le plus grand prix. 

Veuilles agréer, Monsieur, l'hommage de ma considéra- 
tion distinguée. 

Le Secrétaire, 

IiBGftAllD. 

On accepte l'offre qui est faite par la nouvelle Société 
scientifique qui s'est formée à Roubaix, et on décide qu'on 
fera avec elle un échange de publications. 



M. l'avocat Wacquez, secrétaire, fait connaître qu'un 
obstacle l'empêche d'assister & la réunion, et il envoie, de 
la part de M. le comte de Nédonchel, des vers imprimés à 
Milan sur le siège de Tournai en 1789. 

M. le Préâdent lit ces vers, et on décide qu'ils aérant 
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insérés dans les Bulletim €ivec les explications qu'y a 
jointes M. le comte, 

Mgr Voisin lit une note sur le caractère archaïque de la 
représentation du crucifiement, sculptée sur une des cou- 
vertures en ivoire d'un ancien Ëvangéliaire de la cathé- 
drale. Cette note sera mise à la suite du procès-verbâl de 
cette séanee. 



M. Vos, curé d'Ere, continue la lecture d'un travail qu'il 
s'est chargé défaire sur le chanoino Léonard De Goninck. 
Il en est encore à l'analyse de l'ouvrage manuscrit intitulé : 
POfficial flamand. 

La première livraison de 1870 du Mesiager des sciences 
historiques de Gand, débute par un article de cinquante- 
trois pages de M, Rervyn de Volkaersbeke sur les Fourbus. 
Après avoir donné les renseignements généalogiques con- 
nus sur les quatre générations d'artistes de cette famille , il 
indique les tableaux qui leur sont attribués et les lieux où 
ils sont conservés. 

Il est étonnant que le savant auteur de cel intéressant 
article n'ait mentionné qu'un seul tableau de François 
Fourbus le vieux comme existant à Tournai, et qu'il n'ait 
rien dit des dix-huit autres que nous possédons. Il ne cite 
que la Résurreeiian de £ajzare plaeéeàla eathédrale près 
de la porte de la sacristie. 

Il y a au séminaire dix-sept tableaux du même peintre; 
et on peut y joindre, probablemeoti le Jugemenl de Salth 
mon^ placé dans la carolle du chœur du câté du nord à la 
cathédrale. 
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Nous rappellerons ici les circ6iistaoces qui ont pu donner 
occasion à l'appel de François Fourbus en notre ville. 

Corneille Floris fut chargé par le chapitre de recon- 
struire le jubé, que les iconoclastes avaient détruit en 1566. 
Cet ouvrage fut achevé en 1572, et le paiement en est ren- 
seigné dans un compte de cette année. On fut extrêmement 
satisfait de l'œuvre de l'artiste anversois , et on lui donna 
une certaine somme en sus du prix convenu , pour lui 
témoigner qu'on appréciait bien le mérite de son travail. 

D'un autre côté , on sait que François Fourbus avait 
épousé la fille de Corneille Floris, nommée Suzanne. 
Fourbus a pu accompagner son beau-père à Tournai, ou 
celui-ci l'aura peut-être fait connaître au chapitre. Ce qui 
porte & le croire, c'est que la Résurrection de Lazare^ signée 
de F. Fourbus, est datée de 1575. 

Il est bien naturel de supposer que le chapitre, ayant eu 
des preuves du talent de cet artiste, l'aura recommandé à 
l'abbé de Saint-Martin, Jean Du Quesne, qui lui fit faire un 
grand tableau , mesurant deux mètres environ de hauteur, 
représentant Jésus en croix entre les deux larrons , avec 
neuf ou dix personnages au pied de la croix, entre lesquels 
est l'abbé Du Quesne agenouillé sur un prie-dieu et vêtu 
d'une chape. Ce tableau porte en bas : F. Fourbus^ ùiven. 
efpie/ori574. 

On lit sur le bas de son vêtement le distique suivant : 

Ex te nottra mIui ^ in te fpes tota recumbit $ 
Undè mon lacrum vivere Ghriste mihi es. 

Nous savons que l'abbé Jean fit faire diverses réparations 
à réglise de l'abbaye en cette même année 1574. Entr'au* 
très ouvrages, il érigea de nouveaux autels, il fit restaurer 
les images des saints, tableaux et statues , et il refit les 
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stalles (i). Or, sur ces stalles étaient posés huit tableaux, 
peints sur bois des deux côtés. Voici ce que nous en dit 
rëcrivain-artistc qui a inséré dans le Calendrier de Tournai 
de 1775 une description des objets d^arts existant alors en 
cette ville, tf Au-dessus des stalles (de Téglisc de Saint- 
Martin) , sont des tableaux à deux faces représentants, dans 
le chœur, une partie de la passion de Notre Seigneur, 
peinte en couleurs; le reste qui est au dehors , derrière ces 
tableaux, est peint en grisaille, le tout par Pierre Fourbus j 
père. > Or, ces tableaux, que l'amateur-artiste attribue 
crronément à Pierre Fourbus le ?ieux , au lieu de les 
attribuer à François Fourbus le vieux , existent encore et 
sont conservés, comme nous l'avons dit, au séminaire de 
Tournai. Ils ont été sciés et forment maintenant deux 
séries, chacune de huit tableaux, qui sont placés à TégUse 
et au réfectoire. 

Les huit tableaux de Uéglise, qui sont coloriés, repré- 
sentent des sujets de la passion et de la résurrection de 
Notre-Seigneur; les autres sont des grisailles représentant 
des scènes de la vie de saint Martin. 

N'est-il pas à présumer que l'abbé Jean Du Quesne, après 
avoir fait faire son portrait au pied de la croix par François 
Fourbus, lui aurait commandé les 16 tableaux dont on a 
décoré les stalles nouvelles ou restaurées de son église ? 

Voici la description de ces tableaux. 



(1) Anno Domini 1566, cum faror barbanis iconoclastorum seu hœ- 
retiorum imagines nostrae ecclesis et altaria confregÎMet et profanai- 
■et, insuper sedes quas formas appeUant, maxima ex parte maie trac- 
tasset, ea omnia reverendus dominus Joannes Du Quesne maximis 
sumptibus anno 1574 reparavit, altaria erexit, imagines restauravit, 
sedilia refecit, très etiam coronas cupresseas ad ornamentom domus 
Bei d«dit, etc. (Hist. manutcrite de l'abbaye de Saint'JHortin.) 
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A Vi^lm. 



!• Jésus, eo prière au Jardin des Oliviers, est reconforté 
par un ange, pendant que les trois apdtres Pîerrei Jacques 
et Jean se livrent au sommeil. 

3« Jésus comparait devant le tribunal de Caïphe. Le 
Sauveur vient de se déclarer fils de DieU| et le grand-prétre 
déchire ses vêtements* 

4* Jésus tombe sous le poids de sa croix. Véronique lui 
essuie la face. 

5* Le corps de Jésus est descendu de la croix et remis à 
sa sainte Mère; on est occupé à le laver et & rembaumer. 

6* Déposition du corps du Sauveur dans le sépulcre. 

7* Jésus ressuscité sort de son tombeau. 

8* Ascension* On ne voit que la partie inférieure du 
eorps. L'empreinte de ses pieds est fortement marquée sur 
le rocher. 

htt frinnUles qui 9oni [au riftckirt repréemteni les sujets 

suivants s 

1» Saint Martin à cheval coupe son manteau pour en 
donner la moitié à un pauvre. 

2* Jésus-Christ , couvert de la moitié du manteau donné 
par saint Martin, apparaît à celui-ci pendant son sommeil. 

3* Baptême de saint Martin. 

i"" Saint Martin est attaqué par des brigands ; Tun d'eux 
a la hache levée pour Ten frapper. Dans le fond du tid>leau 
on voit le Saint avec une autre personne qui se jette à ses 
pieds. 
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Ce fait eol lieu peu de temps après le baptême du Saint, 
et lorsqu'il n^ëtaît encore qu -exorciste. Ayant obtenu de saint 
Hilaireft Poitiers, près de qui il s'était retiré, la permission 
d'aller revoir ses parents en Pannonie(i), « il tomba, en 
traversant les Alpes, entre les mains d'une troupe de vo-« 
leurs. Un d'entr'eux levait déjà son sabre (2) pour le tuer, 
mais un de ses compagnons lui retint le bras. Ils furent tous 
remplis d'admiration pour la modestie et l'intrépidité de 
Martin. Ils lui demandèrent qui il était, et s'il n'avait pas été 
saisi de frayeur ; le Saint leur répondit qu'il était chrétien; 
qu'il n'avait jamais été plus tranquille que dans cette cir- 
constance; qu'il connaissait la bonté du Dieu qu'il adorait; 
que ce Dieu protégeait ses serviteurs à la vie et à la mort, 
et que cette protection éclatait surtout dans les grands dan-^ 
gers. 11 ajouta que peureux ils avaient tout à craindre, 
puisque la vie criminelle qu'ils menaient, les rendait indi- 
gnes de la miséricorde de Jésus-Christ. Ce discours ne fit 
qu'augmenter l'admiration des voleurs. Celui qui avait 
voulu tuer le Saint, le suivit, embrassa la religion chré* 
tienne, se fit moine , et raconta depuis le fait qui avait 
donné lieu & sa conversion. » 

5^ Le Saint est eonsaoré évéque. 

6<> II ressuscite un mort. 

Sulpice-Sévère n'avait rapporté, dans la vie de saint 
Martin, que la résurrection de deux morts avant qu'il ne 
devint évéque de Tours; mais dans les dialogues du pieux 



^•*"-*P*i»il-W.."— --*— i**-""^".-»— ..•— »i....^T-«i***¥>l*i.".Hi**»^i*.*iW< 



(1) Vie des sainte, d*Alban Butler. LouTain, 1832, t. XVII, p. 161. 

(2) SuIpice-SéTère dit : « Gumque unu» seeurim elevatani in caput 
ejus librassat, ictum ferientis daitra sustinuit alter. » C'était d'uno 
hache et non d*iin sabre que le brigand était armé \ et c'est aussi une 
haehfl qui lui est donnée sur notre tableau, 
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historien un des interlocutears lui en fait l'observation, et 
il raconte un troisième miracle da même genre dont il avait 
été témoin. Nous allions ensemble, dit-il, à Chartres, lors- 
que, traversant un grand village tout payan , le bruit de la 
présence de saint Martin s*étant répandu , on accourut en 
foule pour le voir. Une femme qui venait de perdre son fils 
unique, le lui apporta en lui disant avec les bras étendus : 
Nous savons que vous êtes ami de Dieu, rendez-moi mon 
fils^ mon unique enfant. Comme la multitude des payons 
joignait ses prières à celles de la malheureuse mère , le 
Saint se sentit intérieurement porté à demander à Dieu une 
faveur, qui pouvait contribuer an salut des in&dèles qui en 
seraient les témoins. Il prit donc d*abord de ses propres 
mains le corps du défunt, et il se mit ensuite en prière vis- 
à-vis de tous les assistants. Sa prière finie, l'enfant redevenu 
vivant fut rendu à sa mère ; ce qui fut cause de la conver- 
sion d'un grand nombre de payens. 

Il y a sur le tableau deux cadavres : l'un est sur les bras 
d'une personne qui s'avance vers le Saint, et l'autre est 
étendu près de lui. Saint Martin est représenté k genoux, 
vêtu d'une chape et faisant sa prière. 

On ne peut douter que le fait, qu'a voulu représenter le 
peintre, ne soit celui que nous venons de rapporter, puisque 
saint Martin n'a ressuscité qu'un mort étant évéque, mais 
on explique difficilement la présence de deux cadavres dans 
cette scène. On doit supposer que Tartiste a voulu donner 
deux épisodes du même miracle dans le même tableau, sans 
se donner la peine de les éloigner par un effet de perspective. 

7** La messe de saint Martin. 

€e sujet était familier aux artistes du moyen-âge. Voici 
le récit qu'en fait Sulpice-Sévère , et il affirme qu'une 
religieuse, un prêtre et trois moines ont été témoins du 
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miracle. Saint Martin avait ordonné à son archidiacre de 
donner un vêtement i un pauvre. Mais, comme on avait 
difFëré d'exéculer cet ordre, le malheureux trouva moyen 
de s'introduire dans le cabinet du Saint, qui, voyant sa mi- 
sère, tira la tunique qu'il avait sous son manteau pour en 
vêtir le mendiant. 

L'heure de célébrer Toffice divin étant arrivée, l'archi- 
diacre vint en prévenir le Saint, mais celui-ci lui dit qu'il 
voulait auparavant avoir la tunique qu'il avait demandée 
pour un pauvre ; se mettant au lieu et place du malheureux, 
parce qu'il éprouvait le même besoin que lui. L'archidiacre 
mécontent de la réitération de cet ordre, qu'il n'avait pas 
encore exécuté, s'en alla, sans dissimuler son dépit, ache- 
ter une tunique fort courte et d'étoffe grossière qu'il ne 
paia que cinq pièces d'argent , et l'apporta au saint évèque 
en la jetant à ses pieds. Voilà, dit l'archidiacre, une robe, 
mais il n'y a pas de pauvre ici. Le Saint, sans s'émouvoir, fit 
sortir de sa chambre les personnes présentes, et se revêtit * 
de la tunique , sans qu'on se fût aperçu qu'il était nu sous 
son manteau. Étant ensuite allé dire la messe, sa tête devint 
brillante d'une lumière qui s'en élevait comme une flamme. 

Il est facile de voir que le peintre connaissait parfaite- 
ment le récit de Sulpice-Sevère , et pour mieux indiquer la 
cause du miracle, il a laissé à saint Martin les bras nus , 
que la tunique trop courte ne couvrait pas. 

8** Saint Martin sur son lit de mort. 

Peu d'instants avant sa mort, comme le rapporte Sulpice- 
Sévère dans sa troisième lettre , le démon se fit voir à 
saint Martin qui lui, dit : Qu'attends-tu ici, bête cruelle? Tu 
ne trouveras rien en moi qui t'appartient ; le sein d'Abra- 
ham est ouvert pour me recevoir. 

Sur le tableau le spectre dont le démon prit la figure^ est 
i côté de la couche du Saint. 
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Le tableau représentant le Jugement de SafomoN dont 
BOUS avons parlé n'est pas signé : il était anciennement k 
l'abbaye de Saint-Martin» et, dans le Cakndritr de Tournai 
de 1775 1 on l'attribue à un autre peintre ; mais il est si 
bien dans la manière de François Fourbus, qu'on l'a tou- 
jours regardé comme une œuvre de ce maître. Il y a vingt- 
fix figures dont la disposition rappelle l'aspect du panneau 
principal du triptyque de la cathédrale de Gand représen- 
tant Jésus-Christ au temple au milieu des docteurs. 



Le restant de la séance est employé à la lectnre que fait 
Mgr Voisin de la description des vitraux légendaires de la 
cathédrale, travail commencé depuis longtemps et dont 
une bonne partie a déjà été imprimée dans les Bulkiins. 



CHANSON NOirVELLI SUR LA PRISE DE TOURNAI EN FLANDRE, 

•vr Tair : 

Mûjf qui je tm$ le due iê ttalbrourug^ ginircd^ elc. 

Noble Tounuiy, prens garde à toy ; 

L*Kmpire , TAngleterre , 

Giff ttoila une puitoante armée 

Qui ftût tremlrfer la terre. 
Connaii-tu pas un prince très-puissant, 
Général Taillant des Alemans ? 

Il y a des mortier*, et de bons canons, 

Des bombes et grenades, 

Aussi de poudres et munitions 

Nous te Youlons bien battre. 
Connais-tu pas un prince très-puissant^ 
Général vaiUant dM Allemans ? 
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Si vous avez lepbtavmr) 
Faites-le donc paraître, 
Ciir nous sommes icy tout prasl 
Pour TOUS reconnaistre^ 
Chantons, rions et nous diTertissoni 
Avec coups de bombés et de canons* 

Et faisant ce compliment 
Le Tiolon s^avance 
Aycc ses braves Alemans 
Pour dancer un beau branle. 
Chantons, rions et nous divertissons 
Avec coups de bombes et de canons. 

Nous avons des BattagUons 

De bonne infanterie, 

Ne craignons point le Brandebourgfa 

Ni les forces d%npire. 
Chantons, rions et nous divertissons 
Avec coups de bombes et de canons. 

Si vous faites les obstinez 
Pour soustcnir la France) 
Vous soufrirez d'être bombardez 
Pour vosti'e pénitence» 
Chantons, rions et nous div^issons 
Avec coups de bombes et do canons. 

Battons Tournay gaillardement ; 
Cette ville sans peine 
Nous la battrons incessamment, 
Par ordre du Prince Eugène. 
Chantons, rions et nous divertissons 
Avec coups de bombes et de canons. 

Le Prince Eugène, d^un grand cœur. 

Il s*est mis en furie 

Avec toute son armée 

Pour entrer dans la ville ; 
Tèuts les bourgeois se mirent à crter : 
Vive l'Empereur de tous les côtés. 
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Le général dit i «et tokitts : 
Eufanti, ndtot orange, 
Nejeraignoiifl point, tons ces gens-là 
Sont des Gratte-fromage. 

Chantons, rions et noos divertissons 

Avec coups de bombes et de canons. 

Les grenadiers se sont avancés 

Tons avec allégresse ; 

Les Brandebourgs sont préparés 

Pour monter i la brèche. 
Dans le temps que Malbronoq Yenddme entretenait 
L*armée des Allemans est entrée en Tournai. 

La place attend un grand secours, 

Comme fait Fécrevisse, 

Croyant être bien dégages, 

Kt la voilà fort bien prise. 
Toumay te faut la France abandonner 
Car Tempereur il Ta ordonné 

Voilà Toumay prtentement 

En si grande puissance, 

n s*est rendu aux Alemans 

Pour quitter la France : 
Adieu donc à présent Grand Louis, 
Me faut quitter la vostre flordalis. 

La chanson que nous avons chantée 

n est de Tome en Flandre. 

Nous sommes ioy sur le marché, 

Messieurs, nous la voulons vendre. 
Qui voudra apprendre la nostre chanson 
Donné une parpaiole à Gaspar le bon Garçon. 

Jn MUanCj per l'Erede MaUlta. Con licenna de SupertMi. 

Cette pièce, da genre vulgairement nommé plciquetUi ne 
mériterait pas en elle-même de sortir de l'oubli, ou elle est 
restée, si elle ne se rapportait pas à un des grands événe- 
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ments qui touchèrent les destinées de notre cité de Tournai; 
c'est à ce point de vue qu'elle peut jusqu'à un certain point 
prendre place parmi celles qualifiées d'historiques. 

En reportant nos souvenirs à Tannée 1709 , époque des 
plus pénibles pour la vanité du grand conquérant Louis XI V, 
nous voyons ce monarque, après avoir tenu tète avec un or- 
gueilleux succès aux diverses puissances européennes qu'il 
vainquit succssivement ^ éprouver alors de grands et longs 
revers. Tournai repris par la France en 1667, après en avoir 
été séparé pendant plus d'un siècle , se voyait, k l'époque 
dont nous nous occupons, conquise de nouveau après qua- 
rante-deux ans par les alliés, qui renouvellaient parleurs 
chants de joie ce que les Français avaient eux-mêmes proba« 
blement fait alors; ce n'était donc qu'un revers de médaille 
et l'on peut dire que si la prise de Tournai en 170^ n'ins- 
pira que de pitoyables vers, elle donna lieu alors aux plus 
belles médailles qui se sont frappées à son sujet, telles qu'on 
les voit dans le principal de nos recueils (i). 
La chanson guerrière que nous donnons ici d'après l'origi- 
nal imprimé à Milan avec la permission de l'autorité, chan- 
tée et débitée sur le marché de cette ville italienne, prouve 
combien l'Europe entière avait les yeux attentifs et fixés 
sur les événements de Flandres , puisque même dans ces 
régions méridionales de l'Europe, on prenait part aux ré- 
jouissances que les succès du prince Eugène inspirèrent 
alors. 

L'on sait que Tournai, trente ans plus tard, fut encore 
reprise par les Français^ et que les mêmes chants de vic- 
toire retentirent de nouveau plus ou moins agréablement 
aux oreilles tournaisiennes. C'est que bourgeois, patriciens 



(1) Van Loon, tome Y, p. 140. 
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et maoaoU, habitant cette eittf eommerçantey qui ne dësi- 
raieott pewr la plupart, que la paix pour Toir prospérer 
leur indostriei étaient cependant les Traies vietimes des 
ambitions des conquérants et payaient en partie les frais 
des tristes et meurtriers jeux de la guerre, quelques sou* 
fcrains se montrant alors, comme de nos jours, moins ja- 
loux de foire le bonheur des populations que de les réunir 
en plus grand nombre sous leur autorité. 

A Toecasion de ce ohant improvisé k Milan sur les guerres 
des Pays-Bas, nous remarquerons qu'en 45:25 on avait aussi 
frappé desmédailles en Flandre peut-être, ft Tournai même, 
sur la prise de Milan cette année. C'était une autre époque 
et d'autres armées, mais les maux de la guerre furent tou- 
jours des fléaux pour les pays qui en furent le théâtre. 
Maintenant que les remparts, qui faisaient de Tournai une 
plaee de guerre, ont disparu, espérons que ses habitants 
seront délivrés des malheura inévitables dans un siège. Cet 
événement nous paraissait assez important pour être con- 
staté par une belle médaille, ce qui a presque toujours eu 
lieu dans de pareilles circonstauces; ce soin appartient aux 
magistrats de la cité. Un projet leur en a été soumis; nous 
avons lieu de penser que ce ^etit monument pacifique serait 
vu favorablement des Tournaisiens, contemporains des an- 
tiques toun et remparts détruits. Ils le légueraient comme 
souvenir aux générations futures. 



Note sur l'^vangéliaire de la cathédrale de Tournai. 

On s'est beaucoup occupé depuis un certain temps de 
l'histoire de l'iconographie du crucifix. On en a décrit un 
fort grand nombre; et en multipliant les points de compa- 
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raison, on est parvenu à déterminer avec plus on moins de 
eertitnde les principes et les idées qui ont guidé les artistes 
chrétiens dans la représentation du mystère du Calvaire, 
depuis les premiers temps de Féglise jusqu'à nos jours. 

Le résultat de ces études me force à revenir sur la des- 
cription que j'ai faite de l'Évangéliaire delà cathédrale dans 
lé quatrième volume de nos Bulletins (1). La sculpture 
qui y représente le crucifiement a un caractère d'antiquité 
que je ne puis me dispenser de vous signaler, et qui corro-* 
bore l'opinion que j'ai émise sur sa date, en lui assignant 
celle du neuvième siècle. 

M. Reusens, dans ;son Cours autographié d'archéologie, 
s'exprime comme il suit au sujet des différentes manières 
qui se sont succédées de représenter le crucifiement. 

« Cette scène, dit le savant professeur, ne se rencontré 
pas sur les monuments chrétiens ou les objets du culte an>- 
térieurs à la conversion de Constantin ; la croix même n'y 
paraît que sous une forme dissimulée. 

Au IV* siècle, la croix fait son apparition dans l'icono- 
graphie chrétienne. Dès la conversion de Constantin, on la 
trouve sur un grand nombre de monuments; mais jusqu'au 
yi« siècle elle ne porte jamais l'image du Christ. Elle est 
ornée de pierreries ou de feuillages, et souvent entourée 
d'une couronne on d'une auréolé. C'est plutôt l'instrument 
du triomphe et de la victoire qui est représenté, que l'in- 
strument du supplice. 

Au VI* siècle, les artistes chrétiens commencent timide- 
ment à représenter le Sauveur en croix. Ils se servent de 
l'Agneau symbolique, qu'ils associent de différentes ma- 
nières au signe de la Rédemption. D'autres fois ils appH- 



(1) Bulleiinê, t. IV. pp. 287-314. 
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quent aa centre de la croix ou aaz exirëmîtés des branches, 
des médaillons renfermant l'image du Sauveur triomphant 
ou de l'Agneau divin. 

Du VI* au IX* siècle, l'image du Sauveur apparaît sur la 
croix, mais avec l'intention manifeste de rappeler uni- 
quement le triomphe du divin Maître, et d'écarter de la 
scène tout ce qui pouvait avoir l'apparence d'opprobre ou 
de souffrance. 

Du IX* au X(I* siècle, la pensée de représenter le Christ 
glorieux et triomphant domine encore dans les représenta- 
tions du crucifiement et du crucifix, de manière cependant 
à ne pas exclure entièrement l'idée de la souffrance. 

Au XIII* siècle, et pendant les deux siècles suivants, les 
artistes chrétiens, tout en conservant une minime partie du 
symbolisme des époques précédentes, s'attachent de plus en 
plus i rendre les souffrances du divin crucifié. 

Pendant la période de la Renaissance, le culte de la 
forme et de la réalité constitue, pour ainsi dire, la seule 
préoccupation du peintre et du sculpteur, qui, dominés 
par l'idée d'exprimer une douleur vulgaire ou de représen- 
ter un corps mort ou mourant, perdent tout sentiment de 
noble symbolisme. 

L'histoire des représentations de la croix et du crucifix 
comprend donc, comme on le voit, deux grandes époques : 
la première, qui s'étend du IV* au XII* siècle inclusivement, 
a pour caractère distinctif la représentation glorifiée de 
l'instrument de la Passion et de la Victime sans tâche, qui 
s'y est offerte volontairement; la seconde, qui commence au 
XIII* siècle et finit au XIX*, est caractérisée par l'expression 
des souffrances du divin Sauveur. Nous donnerons à la pre- 
mière le nom d'époque de la glorification ou du symbolisme, 
et à la seconde celui d'époque de la souffrance ou de la 
réalité* » 
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Si nous faisons l'application de ces données historiques^ 
i rivoire de la cathédrale de Tournai, ou se trouve sculpté 
le Sauveur en croix, nous devrons lui reconnaître un cachet 
archaïque des plus remarquables. Trois sujets sont super- 
posés ; en bas la croix , au milieu l'Agneau symbolique 
et en haut le Sauveur dans la gloire, entouré des animaux 
évangéiistiques et d^anges ; mais le principal est celui qui 
occupe le milieu, et que l'artiste a entouré d'une bordure 
circulaire^ pouV que l'œil s*y arrête avec plus de comp^ai^ 
sance. Or, ce médaillon est précisément celui où deux 
anges soutieniient et présentent à l'adoration du spectateur 
l'Agoeau divin, dont le nimbe arrondi est marqué d'une 
croix très-fortement accusée; et, comme si le sculpteur 
avait voulu profiter de tous les espaces libres pour mani- 
fester la pensée qui l'occupait , il a placé près de l'Agneau 
trois autres croix, l'une & droite à la hauteur de la tête, la 
seconde du même côté sous les lettres, et la troisième entre 
les pieds de l'Agneau. 

Il est donc évident que l6 symbolisme est dominant dans 
notre sculpture, et que ce caractère doit le faire ranger 
dans la catégorie des monuments relatifs au crucifiement de 
la première période de l'art chrétien. 



SAINT AGHAIRE. 



Le vitrail de saint Achaire se fait remarquer, au chevet 
du chœur, par le buste d'un saint appartenant à la famille 
qui en a fait le don à la cathédrale. Ce buste est celui de 
saint Gaëian ou Gajetan, qu'on a représenté au milieu du 
quatrefeuille du meneau, en costume de Théatin, et tenant 
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CD maia uoe èranche de lis. Oa sûl qo^il est le fondateur 
de l'ordre des Théatios, et qu'il était de l'illustre famille 
de Thiennes. 

Ce médaillon est entouré de deux rangs de perles d'or, 
entre lesquels se trouvent des carrés rouges, alternant a?ee 
des feuilles vertes. 

Cette verrière a été donnée par Madame le comtesse 
Françoise-Louise-Ghislaine de Mérode-Westerloo, douai- 
rière de Monsieur Adolphe-Walter-Walrem-Cajetan-Char- 
les-Marie-Joseph de Thiennes. De cette union est née Ma- 
dame la comtesse Francîsca-Louise-Marie-GUslaine de 
Thiennes, maintenant douairière de feu Monsieur le mar- 
quis de la Bôessière-Lennuily dont elle n'a qu'un fils. Mon- 
sieur le marquis Gaëtan-Marc-Antoin&-Harie-Ghislain de la 
Bôessière-Thiennes , récemment marié avec la comtesse 
Louise de Lannoy. 

Nous n'avons pas besoin de rappeler iei Faneienneté et 
la distinction de la famille de Thiennes. Il nous suffira de 
dire, avec le Jfo6t7îatre des Pays-Bas^ qu'elle a été alliée 
aux meilleures maisons, qu'elle est entrée dans tous les 
chapitres du pays et qu'elle a possédé les charges les plus 
honorables. 

En effet, on trouve un Jean de Thiennes, qai fut en la 
compagnie des ducs de Bourgogne avec sa bannière en 
1340, à la bataille de S'-Omer, contre Robert d'Artois, 
comte de Beaumonl-le-Roger; un Jean de Thiennes, III* de 
ce nom, conseiller et chambellan de Jean*sans-Peur, due 
de Bourgogne; un Robert de Thiennes, qui fut consécuti- 
vement conseiller et chambellan de quatre princes de 
Flandre et ambassadeur de l'empereur Mazimilien vers 
Ferdinand, roi de ÇasUlle, etc., etc. (i). 

■ m. , . , I ■»■ m il I ^irmm^-m'mm^mmmmmÊmmmm 

(1) ffohUiain dêê Pay-Boê^ tome lY, p. 1881. Ganil, 1868. 
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Il en est de même de la famille de Mërode, aussi popu- 
laire en Belgique qu'elle est illustre, et dont les membres 
de notre époque se montrent dignes de leurs ancêtres. 

Nous nous bornerons, pour le prouver, à citer les deux 
noms de Frédéric et de Félix, frères de la donatrice, à la 
mémoire desquels deux monuments ont été récemment 
érigés en l'église de Sainte-Gudule à Bruxelles, pour faire 
connaître les services éminenCs qu'ils ont rendus à la reli- 
gion et à la patrie, et la reconnaissance que nous leur 
devons. 

Les armoiries des deux familles de Thieones et de Mé- 
rode sont dans les lobes latéraux du quatrefeuille; à gauche, 
l'écu de Thiennes : d'or à la bordure d'azur, chargé d'un 
lion de gueules couronné et lampassé d'or. 

Devise : Qu'une voie tienne quoiqu'advienne. 

A. droite est un écu parti : au premier de Thiennes et au 
deuxième d'or à quatre pals de gueules^ qui est de Mérode. 



LÉGENDE DE SAINT ACBAIRfi. 

Saint Achaire occupa le siège épiscopal de Tournai, alors 
réuni à celui deNoyon, pendant trente-sept ans, de 610 à 
647; mais comme il n'y a pas d'histoire parliculière de son 
épiscopat qui soit parvenue jusqu'à nous, nous ne savons 
que peu de chose de sa vie. Nous ne connaissons que ce que 
nous rapportent deux écrivains de son temps , dans des 
biographies d'autres saints : l'un est Jonas Bobietisis, auteur 
de la vie de saint Eustase, abbé de Luieuil , et l'autre 
Baudemond, qui a écrit la vie de saint Amand. 

Saint Achaire était religieux de l'abbaye de Luxeuil 
lorsqu'il fut nornso^ évêque de Noyon et de Tournai, et ce 
fut à sa demande que saint Amand évangélisa une partie du 
diocèse de Tournai. 



\ 
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Le silence de nos historiens sur les actes personnels de 
saint Achaire, pendant la longue durée de ses fonctions , 
nous mettait dans Timpossibllité de trouver dts sujets pour 
dix-huit médaillons qui Teussent concerné exclusivement ; 
mais nous avons eu recours k la légende de saint Amand, 
qui renferme tant de détails aussi curieux qu^édifiants. 
Nous avons extrait les principaux faits de son apostolat dans 
nos contrées en nous servant pour cela de la vie de saint 
Arnaud, publiée, il y a peu de temps, par M. le chanoine 
Deamet, dont le talent, les connaissances et Texactitude 
n*ont pas besoin de nos éloges. Nous emprunterons le texte 
du livre de notre savant confrère pour VexpUcation des 
faits historiques. 

PREMIBR MÉDAILLON* 

Réception de saint Ackaire à l'abbaye de LuxeuiL 

L'abbé saint Eustase, mitre en tête, tenant la crosse de 
la main gauche, reçoit ajOTectueusement son nouveau disci- 
ciple. La figure de saint Achaire est fort heureuse ; elle 
est pleine de sentiment ainsi que celle du saint abbé. Le 
monastère à droite a?ec le mot Luxoviuvet les deux autres 
inscriptions: S. Eostasius^S. Agharius, expliquent le sujet 
du tableau. Les arbres entre les personnages indiquent 
que Ton est en plein air. 

DEUXIÂME MÉDAILLON. 

Saint Achaire admis à la profession religieuse. 

Le peu d'espace, dont Tartiste pouvait disposer pour pla- 
cer sa scène, l'a obligé de donner aux personnages des poses 
un peu forcées^ mais il a su mettre cet inconvénient à 
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profit) pour la rendre plus expressive. Si le aoviee est au 
comble du bonheur en revêtant l'habit religieux, Tabbé de 
son côté éprouve une sainte joie en en revêtant un si fer- 
vent disciple. 

A droite est un autel sur lequel est un calice, en partie 
recouvert d'un voile. Au-dessus de Tabbé : S. Eustasius, 
et au-dessus du novice S. Acharius. 

TROISIÈME MÉDAILLON. 

SaifU Achaire est nommé évéque de Tournai et de Noyon. 

Après la mort de Tévêque Ébulfe , dont nous ne savons 
que le nom , Glotaire II, fils de Chilpéric , désigna pour le 
remplacer Achaire, alors religieux de Luxeuil. 

Le peintre a représenté saint Achaire dans sa cellule. Il 
a derrière lui un pupitre , sur lequel on voit un livre ou- 
vert. On est venu le surprendre dans sa sainte retraite, en 
lui faisant une proposition qui ejOTraie son humilité et qui 
doit le priver de ce qui fait les délices de sa vie, les saintes 
méditations , l'étude, le silence, les exercices du cloître; 
Il est aux prises avec les trois personnages que Glotaire a 
députés vers lui et qui lui apportent les insignes épisco- 
paux. Le peintre a choisi le commencement de cette en- 
trevue, le moment où le Saint se défend contre ceux qui 
veulent l'arracher à sa retraite, et leur répond d'abord par 
un refus. 

QUATRIÈME MÉDAILLON. 

Saini Amand à Tournai. 

Saint Amand , évéque régionnaire, se présente à saint 
Achaire qui le charge d'annoncer l'Évangile dans son 
diocèse. 
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Le ferfeoi missionnaire demeura d*ai>ord quelque temps 
k Toomai aree un petit nombre de disciples, et, tout en y 
mettant la première main à des fondations que saint Éioi 
aeheya depuis, il étudia le caractère et les mœurs des na- 
tions qu'il allait éyangéliser. Quelle que fût l'ardeur de son 
xèle, il sarait bien qu'il fallait 7 allier la prudence. 

Saint Achaire debout, ayant derrière lui son siège orné 
de fort belles petites galeries , écoute les propositions et les 
offres de services que Tient lui faire saint Amand. On voit 
par l'attitude de celui-ci , qu'il est occupé k expliquer 1^ 
projets que son sèle lui a fait concevoir. La scène se passe 
dans la cathédrale de Tournai. L'intérieur de l'édifice se 
trouve représenté k gauche, tandis que l'extérieur se voit & 
droite. C'est Ik une de ces licences des peintres du XIII* 
siècle, qui donne un cachet d'originalité k leur genre. On a 
du reste suivi ces errements jusqu'au XY* siècle; car on voit 
une église représentée de la même manière sur les tapisse- 
ries données k la cathédrale par Toussaint Prier, lesquelles 
sont de 140). 

n y a deux inscriptions : S. Acharius , S. Akandos. 

CINQUIÊHI UÈDàïLhON. 

Saint Amand à Tourhotii* 

Après avoir prêché k Tournai et avisé aux premiers 
moyens d'y fonder une abbaye, le Saint se rendit k Tinir-- 
hout, chef-lieu d'un district ou pagus^ et bâti au milieu 
d'une foret consacrée au dieu Thor. Sa prédication n'y 
resta pas stérile : beaucoup d'habitants de cette bourgade, 
déjk ancienne, ouvrirent les yeux aux lumières divines de 
l'Évangile. On put y construire une église sous l'invocation 
de saint Pierre, et commencer un couvent que Louis-le- 
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Débonnaire donna plus tard à saint Anschaire, archevêque 
de Hambourg et qui devint un séminaire pour les missions 
du Nord. Le pieux Domlin fut établi comme pasteur du 
troupeau de Tourhout et supérieur du monastère. 

Saint Amand prêche en plein champ. Il évangélise un 
groupe de bons paysans ;qui écoutent, pour la plupart, sa 
prédication avec beaucoup d'attention. Il y a deux arbres 
et deux inscriptions : Pâgus torholtanus, — S. Ahandus. 

SIXIÈME MÉDAILLON. 

Saint Amand à Courirai. 

De là saint Amand porta ses pas vers Courtrai, égale- 
ment chef-lieu d'un district de ce nom, et ses travaux n'y 
furent pas moins fructueux. Si Ton en croit Thistorien De 
Meyer, il y fit construire sous l'invocation de saint Martin 
une église paroissiale , qui , plus d'une fois rebâtie plus 
tard, est aujourd'hui un des plus beaux monuments rclî-i 
gieux de Belgique. Mais d'autres écrivains attribuent cette 
première construction h saint Éioi. Il est plus sur que saint 
Amand fonda dans la même ville de Gourtrai , mais sur la 
rive gauche de la Lys, un prieuré^ avec une chapelle dédiée 
à la Sainte-Vierge, qui porta, pendant de longs siècles, le 
nom du saint apôtre, et forma une dépendance de la fa- 
meuse abbaye d'Ëlnon, son monastère de prédilection* 

La chapelle de la Sainte-Vierge est en construction. Au 
premier plan, un tailleur de pierres^ armé d'un ciseau et 
d'un marteau, façonne une assise de colonne. Au-dessus de 
lui, un maçon pose son niveau sur le mur qu'il construit, 
tandis que son manoeuvre lui apporte du ciment. Saint 
Amand, sur la gauche, préside à ces travaux, ayant un 

BULLETINS T. XIV. 39 
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plan eu main , et ^n altitude fait voir que les travaux sont 
exécutés sous sa direction immédiate. 

SEPTIÈME HÉDAILLOTT. 

Saint Aekaire Mient des kUres du roi Jktgobert 

pour saifU Amand, 

11 apprit dans ses premières missions qu'il existait dans 
la Ménapie un district reculé, près des bords de TEscaut, 
qui portait le nom de Gand^ et qu'aucun missionnaire 
n'avait osé pénétrer dans ce pays, soit à cause du caractère 
féroce des habitants, soit à cause de la stérilité de leurs 
terres, ou, comme le dit nettement un des biographes du 
Saint, parée que ce canton était devenu un repaire de 
krigands. 

L'âne du pieux apôtre n'était pas aeeeasible à la crainte, 
et cette peinture si effrayante ne fit qu'enflammer son zèle. 
Aeeompagoé de plusieurs de ses disciples, il se hita de 
partir pour cette contrée inhospitalière^ où tout lui prouva 
bientôt que le sombre tableau qu'on en avait fait, était bien 
au-dessoQS de la réalité. Quatre de ses compagnons ne se 
sentirent pas assez d'énergie et de constance pour se dé- 
vouer k un ministère aussi dangereux ; FJorbert et Jean, 
qui furent depuis, fun après l'autre, abbés die Saint- 
Pierre et de Saint-Bavon, demeurèrent seuls avee leur 
maître, et eurent leur part des traitements barbares qu'on 
lui fit éprouver. Souvent roué de coups, couvert d'outrages 
par une population effrénée et même par les femmes et 
les enfants, il fut plus d'une fois jeté dans l'Escaut, et sans 
la providence de Dieu, dont les regards paternels veillaient 
SOT loi, il eut sans d^oute trouvé la mort dans le fleuve. 

Le rdi Dagobert a accueilli la demande que lui a Caite 
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saiat Âchairey et il lui remet des lettres qui doivent rendre 
plus facile le succès de la inission dangereuse doQt veut 
bien se charger Amand, le saint évéque régionnaire. 

DAGOBERTUS, — S. ACHARIUS, 

HUITIÈME MEDAILLON. 

Saint Achaire remet à saint Amand les lettres 

du roi Dagobert. 

Saint Achaire remet la lettre scellée de Dagobert à saint 
Amand, portant le livre des Saints Evangiles, pour aller 
prêcher la foi aux Gantois. S, Acharius, — S. Amandus. Un 
petit édifice de chaque côté de la scène. 

NEUVIÈME MJSDAILLON. 

Quatre des compagnons de saint Amand l^abandsnnent 
au moment où il part pour le pays de Gand- 

Le tableau représente deux groupes, qui se divisent et 
sont composés de personnages, dont la physionomie est 
tout à fait différente. A gauche, les figures expriment la 
peur et le découragement ; ce sont les quatre disciples qui, 
effrayés des dangers de la mission de saint Amand, aban- 
domaent le saint évéque ; à droite, an contraire, tout est 
ferveur. Le premier des compagnons du Saint semble vou- 
loir aller affronter seul tous les périls, tandis que le second, 
qui est à droite, se rapproche du Saint pour lui marquer sa 
fidélité. €e sont Flarbert et Jean. 

DIXIÈME MiDAILLOX. 

// arrive d Gand avec Florbert et Jean, 
Saint Amand, suivi de ses deux discipks, Jean et Fier- 
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beii, doDt les noms sont indiqaés, arrive à Gand, dont il 
est encore séparé par l'Escaut qui eu baigne les murs. 
Gand n'existait certainement pas comme ville à eette épo- 
que; mais comment parler à rimaginatiouy si on ne donne 
pas un corps aux idées. C'est une licence dont les artistes 
du XIIP siècle tiraient un excellent parti. Le saint mission- 
naire commence à l'aspect de la ville redoutée par prier 
pour elle et par la bénir. 

PAGUS OiNDAVBllSIS. — FlORBBETCS. — JfOANNBS. — A.MÀNDUS . 

ONXlàME MÉDAILLON. 

On jette saint Amand dans VEscaut. 

La rivière est représentée à gauche du tableau. Unfor- 
cené, qui a saisi le Saint à travers le corps, va le précîpiler 
dans le fleuve, tandis qu'un autre, plus méchant encore, 
injurie la victime en gesticulant. Deux pauvres enfants, 
témoins de cette scène, sont animés de sentiments bien 
différents : le moins âgé s'apitoie à la vue d'une telle 
cruauté, mais l'autre y applaudit. 

DOUZIÈME MÉDAILLON. 

On amène au comte Dotto^ à Tournai^ un malheureux 
qu'on veut faire mettre â mort. 

Les habitants du pagusgandavensisdemeuthteni d'abord 
sourds aux prédications de saint Amand. En attendant des 
jours meilleurs^et, obligé à travailler de ses mains pour se 
procurer le couvert et les aliments les plus indispensables, 
saint Amand priait et rachetait des esclaves qu'il gagnait à 
Jésus-Christ. Il savait que la persévérance, appuyée sur le 
Seigneur, est tôt ou tard victorieuse, et que la persécution 
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manque rarement aux travaux de Tapostolat. Sa longani- 
mité et sa charité inépuisable ne pouvaient d'ailleurs man- 
quer de changer les dispositions des idolâtres à son égard. 
On ne s'en apercevait pas encore toutefois, quand un 
événement miraculeux vint parler plus haut à cette popu- 
lation infidèle. Le comte Otto ou Dotto^ gouverneur du 
pays, étant venu à Tournai pour y rendre la justice et ter- 
miner les procès pendants, ses agents lui amenèrent un 
homme, dont la multitude demandait hautement la mort, 
l'accusant de plusieurs vols. Le malheureux, ayant été ac- 
cablé de coups, était couvert de blessures et semblait plus 
mort que vif. Le commissaire royal l'avait condamné à 
mort, quand saint Amand, qui se trouvait ce jour-là dans 
la ville, lui demanda avec les plus vives instances la grâce 
d'un homme déjà si sévèrement puni ; mais le comte était un 
homme sanguinaire, et, comme le lui reproche Baudemond, 
plus cruel qu'une béte féroce; il ne voulut rien entendre et 
commanda aux bourreaux .d'exécuter aussitôt la sentence. 
U ne partit avec le peuple qu'après avoir acquis la certi- 
tude que le malheureux était mort. Saint Amand fit déta- 
cher du gibet le corps du supplicié, le déposa dans sa cel- 
lule, et se mit en prières pour obtenir du seul Maître de la 
vie et de la mort la faveur que lui avait refusée la justice 
humaine. Dieu exauça son charitable serviteur, et ordonna 
à la mort de rendre sa proie. Les disciples du Saint, en le 
visitant le lendemain, furent saisis d'étonnement à la vue de 
l'homme, dont la mort avait brisé l'existence sous les yeux 
de tout un peuple, et qu'ils retrouvaient priant avec le 
pieux évéque, et prêtant une oreille attentive à ses instruc- 
tions. D'après Texemple de son divin Maitre, saint Amand 
leur ordonna de garder le plus profond silence sur le pro- 
dige que Dieu venait d'opérer en sa faveur. 
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La populace pousse devant elle un malheureux accusé, 
et lui fait une telle violence, qu'il ne marche qu'avec la 
plus grande difficulté. L'accusé arrive devant le comte Otlo 
qui va prononcer sa condamnation. 

TRBIZièME MEDAILLON. 

Le iupplicii est res$u$cité dans la eêUule de iainî Amand. 

Le supplicié que le Saint avait fait apporter dans sa cel- 
lule, a encore la corde au cou, sur la civière sur laquelle il 
avait été placé. Il se met sur son séant et tend les bras vers 
le Saint qui, par ses prières', l'a rendu à la vie. Saint 
Arnaud, de son cAté, remercie Dieu du miracle qu'il vient 
d'opérer en faveur de ce malheureux* Le sujet est très- 
bien rendu. 

La eelluhs du Saint se compose de trois arcades, et sous 
l'une d'elles on voit an petit tabernacle, portes ouvertes, 
éclairé par une lampe suspendue. 

. QUATORZIÂHE MÉDAILLON. 

Les Gantois renverseni le dieu hianc. 

Le fait miraetileux de la résurrection du supplicié de Tour- 
nai, ne demeura cependant pas longtemps caché. En rappre- 
nant, l'esprit de la population do pa^ti^^aitdaven^ts subit 
un chang^nent complet ; elle reconnut que le Dieu que prê- 
chait Âmand, était le seul vrai Dieu, le seul Tout-Puissant, 
et que les divinités qu'elle avait trop longtemps adorées 
n'étaient rien que d'impuissantes idoles. Les plus farouches 
aidèrent eux-mêmes l'apôtre à renverser leurs bois sacrés , 
leurs autels et leurs statues. Sur la riante colline qui domi- 



nait au midi le cours de l'Escaut et de la Lys, on avait 
érigé i4ne statue en argeat, qui représentait le Mercure 
Scandinave, et qu'on appelait |e dieu blanc; elle fut mise 
en pièces par ses anciens adorateurs» Saint Amand la fit 
fondre, pour la changer en un crucifix de grandeur natu« 
relie, que Marc Yanvaernewych assure avoir vu lui-même 
dans réglise de Saint-Bavoo, et qui devint sans doute la 
proie des bandits iconoclastes du XV« siècle (i). 

La colonnctte qui, posée sur un piédestal, supportait la 
statue du dieu blanc, cède aux efforts de ceux qui veulent 
la renverser. La statue est entraînée au moyen d'une corde 
que tirent deux personnages, et un troisième brise le fût 
en morceaux avec une masse. 

QUINZIÉM MI^DAILLON. 

Un crucifix en argent est vénéré par les Gantois. 

Trois personnages dans l'attitude de la vénération et de 
la pnère sont devant un crucifix. 

SEIZIJÈXE MÉDAILLON. 

Dagcbert dorme le castruv de Gafid à saint Amand, 

II existait près du confluent de TEscaut et de la Lys une 
ancienne forteresse, qualifiée de fameuse par les diplômes, 



(l) Les études ioonogrophitiues qui ont été faites depuis un certain 
temps, ne permettent jpas 4e croire que le crucifix qui était consenré A 
Seint-Bavon datait de cette époque ; car oe ne fut qu'après le concile 
quinisexte, tenu en 692, que Ton commença à représenter pubUqaO' 
ment le Sauveur en croix. Hais en ne considérant même le fait que 
comme légendaire, nous avons cru qu^il pouvait être rappelé dans uh 
vitrail. 
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dont l'origiac paraissait remonter aux Romains , mais que 
les Franks avaient d'abord restaurée, parce qu'elle était 
avantageusement située aux limites de la Neus(rie et de 
l'Australie. On la nommait Gant et son nom était devenu 
celui de la contrée. Comme elle était depuis longtemps 
abandonnée, notre Saint l'obtint sans peine du roi Dago- 
bert, y établit un monastère (vers C32) et y plaça des clercs 
réguliers ou chanoines. La nouvelle abbaye fut dédiée aux 
saints apôtres Pierre et Paul. 

Quand il avait, pendant le jour, évangélisé les pauvres, 
le Sauveur du monde passait la nuit en prières. Saint Amand 
n'avait rien autant à cœur que d*imiter ce divin modèle, et 
d'assurer ses conquêtes spirituelles par l'oraison et la pé- 
nitence. A une petite distance du castrumy converti en mai- 
son religieuse, s'arrondissait un humble monticule caché 
dans le bols et presqu'inconnu des habitants du voisinage. 
C'est là que l'apôtre avait découvert une grotte peu éten- 
due, où il aimait à se reposer de ses rudes travaux par la 
prière et la contemplation des choses célestes. L'évéque 
Ph. Van der Noot, au commencement du XVIP siècle, y 
construisit une chapelle sous Tinvocalion de saint Amand, 
mais on y laissa une crypte qui remplace la grotte du saint 
apôtre de Gand. Une église, beaucoup plus ancienne, avait 
été abattue en 1578. 

Dagobert, assis sur un trône, délivre à saint Amand la 
lettre de donation du castrum gandaveme pour y fonder 
un monastère; le Saint, avant de prendre le diplôme où 
l'on voit un sceau appendu, semble remercier le Roi de 
cette libéralité. L'objet de la donation est représenté à 
droite du tableau. 
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> DIX-SEPTiàNE MÉDAlLLOlf. 

Fondation du chapitre de Leuze. 

A deux lieues de Renais, se trouve aux bords de la Dendre 
une petite ville beaucoup moins peuplée , mais tout aussi 
ancienne , qu'on appelle aujourd'hui Leuze , et qui se nom- 
mait au VII« siècle Lutosa. De même que la ville flamande, 
elle a eu pour berceau un monastère fonde par saint Amand, 
et c'est lui-même qui parait lui avoir donné son nom latin. 
Le couvent érigé également en Thonneur des saints apôtres 
Pierre et Paul, eut quelque temps à sa tête saint Ludger, 
mort évéque de Munster et apôtre de la Saxe; et Gérard de 
Roussillon lui donna pour abbé, à la fin du neuvième siècle^ 
saint Badilon, religieux de Vezelay, qui mourut à Leuze où 
ses reliques sont encore vénérées aujourd'hui. Le chapitre 
de Leuze qui succéda au monastère tomba, comme toutes 
nos institutions religieuses et civiles, sous les coups du 
vandalisme français. 

L'église du monastère de Leuze est construite. On ea 
Toit à droite l'abside terminale surmontéed'une croix. Saint 
Amand accompagné d'un disciple, portant le livre des rites, 
va procéder & la bénédiction et à la consécration de 
l'ëdifiee. 

DIX-HUITIÉME MÉDAILLON. 

Mort de saint Achaire. 

Le Saint mourut en 639 et il fut inhumé dans l'église de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul à Noyon, en la chapelle Saint- 
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Georges (i). Oo suppose que saint Amand, qui lui sorvë- 
eut quarante ans, assista aux funérailles du saint ëvèqaede 
noyon et de Tournai. 

Le médaillon représente un grand catafalque surmonté 
de sept eieif es de chaque edté. Dessous est déposé le eorps 
dn saint évéque défunt. Saint Arnaud^ au milieu du clergé 
de Tournai et de Noyon, rend les derniers devoirs an saint 
prélat qui l'avait assoeié k son ministère. Le moment choisi 
est le temps qui précède les funérailles pendant lequel des 
prières se récitent par les clercs qui se succèdent les uns aux 
autres. 



TERRIÉRES DE SAINT ÉLOI. 

Saint Ëloi a en pour historien un prélat avec qui il avait 
véen dans l'intimité, et qui connaissait tous les détails de 
la vie du saint artiste, qui devint évèque de Tïoyon et de 
Tournai. Cet historien» ce fut S^-Ouen qui reçut la cen-< 
séeraUon épiscopale le même jour que son saint ami. 

La vie de saint Éloi, remplie de particularités curieuses 
sur les mœurs et les usages de l'époque méroviDgieone , a 
fait depnis quelque temps Tobjet de l'étude de plusieurs 
savants. Il y a peu d'années que deux traductions françaises 
de l'ouvrage de S<-Ouen paraissaient en même temps. 
M. Barthélémy en publiait une à Paris au même moment 



(1) NoTÎomi lepultiu est extra muro» urbit in ecclesia Principum 
apostolorain in MceUo sancti Georgii. 0* hçon d9 l'oghê du Samt, — 
Ad. S8, Bwlsii, II, 833. 
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où M. l'abbé Parenty, vicaire-géDëral d*Arras, en faisait 
imprimer une autre dans cette dernière ville. 

Nous nous sommes servi du texte de M. Parenly, pour 
donner rexplication des sujets des trente-six médaillons, 
qui remplissent les deux fenêtres^ qui sont consacrées à la 
représentation des principaux traits de la vie de saint Éloi. 

Mais avant d'en faire la description nous dirons quelques 
mots des nobles familles, à la générosité desquelles nous 
devons la donation de ces verrières. 

La première a été donnée par If. le comte et Madame la 
comtesse d'Oultremont , née baronne Tahon de la Motte. 
Madame la baronne Tahon de la Motte, mère , avait voulu 
qu'un vitrail rappelât le souvenir de son oncle, qui fût 
chanoine de la cathédrale sous Tancien et sous le nouveau 
régime, et ses intentions furent respectées. Les armoiries 
de la famille de Preud^homme d'Hailly ont été placées au 
centre de la rose du meneau ; elles sont de sinople à l'aigle 
d'or déployée, membrée de gueules. Monsieur Hubert- 
M.-Fl. de Preud'homme d'Hailly , né le 9 novembre 1749, 
fut reçu chanoine le 26 janvier 1774. Il fut nommé mem- 
bre du nouveau chapitre le 27 décembre 1815 et décéda le 
21 juiif 1826. Il descendait de Jacques de Preud'homme, 
homme d'armes de Gharles*le-*Hardi, duc de Bourgogne, à 
la bataille de Nancy, réwart et mayeur de Lille, qui épousa, 
en 1484, Catherine deHaussy. 

Jean Preud'homme, petit-fils de Jacques, épousa Antoi- 
nette de Grenet, dame de Lobbes et vicomtesse de Nieuport, 
et c'est depuis cette alliance que le titre de cette dernière 
seigneurie appartient à la famille de Preud'homme. 

A gauche du quatrefeuille, sont les armoiries d'Oultre- 
mont, dont l'écu est coupé de gueules et de sable k un lion 
d'argent rampant, armé, laropassé et couronné d'or, bro* 
chant sur le tout. 



Lb famille d'OoltremoDt, originaire du pays de Liège (i), 
est maintenant représentée très-honorablement dans le 
dioeèae de Tournai par plusieurs de ses membres , qui se 
distinguent aussi bien par la protection et les encourage- 
ments qu'ils accordent auxbeauz-arts, que par leur dé- 
Touement à la religion. 

On sait que le vitrail do haut-chœur, où sont repr&en- 
tés «aint Marc et saint Luc, a élé donné par M. le comte 
d'Ooltremont de Presles* 

A droite, dans un lobe du quatrefeuille da premier vitrail 
de saint Éloi| est un écu parti d'Oultremont et de Tahon 
de la Motte. Cette dernière famille porte écartelé, au pre- 
mier et au quatrième d'or à une tête et col de cerf de 
gueules, et au deuxième et au troisième d'azur au pélican, 
dans son aire, d'or. 

L'anoblissement de la famille de Tahon de la Motte fut 
obtenu par Albert-Fr., seigneur de Haine-Saint-Pierre, en 
i7i9. 

La seconde verrière légendaire de saint Ëloi est un don 
des membres de la famille de Monsieur le baron du Sart de 
Bouland. 

Le mOieu et les quatre lobes de la rose du meneau de 
eette fenêtre sont ornés d'armoiries. 

Au centre, l'écu du Sart coupé d'azur et de sable, à la 
fasce d'argent , chargée de trois merlettes de sable, posée 
sur le coupé, accompagnée en chef d'une aigle d'argent, et 
en pointe d'un lion léopardé d'or. 

En haut sont deux éeus accolés. Le premier est du Sart 



(1) Jean Justin d^OuItremont fut maître de la cité de Liège, et il eut 
llionneur de présenter les clés de cette Tille à Charles-Quint^ lorsque 
ce monarque y arriva en 1544. 
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et le second de Vandergracht , d'argent & un chevron de 
gueules, accompagné de trois merlettes de sable, deux en 
chef et une en pointe. 

Le baron Jules-Jean-Baptiste du Sart , bourgmestre de 
Moustiers, avait épousé Eugénie-Ghislaine Vandergracht 
d'Eeghem. 

A gauche, les deux écus accolés ^sont ceux du Sart et de 
La Croix. Celui-ci d'or, à deux lions adossés de gueules, 
armés et lam passés d'azur, les queues entrelacées, à unécu 
brochant sur le tout, coupé d'or et de sable, chargé en chef 
d'un semis de coîsettes pattces de gueules. 

A droite deux écus encore; l'un du Sart, et l'autre de 
Cossée de Maulde, d'azur à un chevron d'or accompagné en 
chef de deux aiglons de même, éployés, les têtes affron- 
tées, et en pointe d'unjion aussi d'or, armé et lampassé de 
gueules. 

Enfin, en bas, on a placé les écus de Villers de Grand- 
Champ et de Sourdeau de Chin. 

De Villers, de sable à dix losanges d'or, trois, trois, trois 
et un. 

Sourdeau de Chin, d'azur h un croissant d'argent accom* 
pagné de trois étoiles d'or, deux en chef et une en pointe. 

La famille du Sart est connue de longue date et s'est dis- 
tinguée dans le Hainaut. Jean du Sart était échcvin de 
Mons au XV» siècle. 

Nicolas, qui fut juge au grand bailliage de cette province, 
mourut en 1676. 

François-Joseph du Sart, seigneur d'Escagne et de Bou- 
land, avocat au conseil du Hainaut, fut créé chevalier et 
obtint des supports et une couronne, au lieu de bourlet, 
par lettre du 27 avril 1719. 
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SAINT iLOl. — PABIIBE TITAAIL. — PEBMIÉAB PÀBTIB 

DB LA LÉGB!fDE. 

PBBIIEB MÉDAILLON. 

Viêian de la mère de saint Eloi. 

Saint Éloi naquît près de Limoges; son père s'appelait 
Kocher et sa mère Terrigie. 

« Lorsque ce bienheureux homme, dit S<-Oaen, était 
eneore dans le sein de sa mère, Terrigie eut la vision suî- 
Tante : elle vit comme un aigle très-beau qui voltigeait au- 
dessus de sa couche, et qui, l'appelant par ses cris k trois 
reprises différentes, lui fit je ne sais quelles promesses. 
S'étant éveillée au bruit de cette voix, elle éprouva un grand 
saisissement, qui bientôt se changea en admiration sur ce 
que pouvait signifier cette vision. Le moment de raccouche- 
ment ne tarda point à arriver, at cette mère se crut en grand 
danger, à cause des douleurs excessives qu'elle éprouvai^!. 
On appela alors un prêtre , qui était un homme pieux et 
d'un bon témoignage, afin qu'il priât pour elle. Lorsqu'il se 
fût approché de la malade, il lui dit, animé d'un esprit 
prophétique : c Ne craignes rien, car lé Seigneur daignera 
bénir l'enfant dont vous allez devenir la mère. 11 deviendra 
un homme saint, sera l'élu de sa nation, et on le nommera 
un prêtre illustre dans l'Église du Christ. >• 

Terrigie est endormie , mais sa figure, quoique dans le 
repos, dénote que son esprit est occupé d'un sujet sérieux. 
Au-dessus d'elle, un aigle qui la fixe et d'où partent des 
rayons rouges, rappelle le songe mystérieux de cette sainte 
femme. 
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DEUXIÈME MEDAILLON. 

Eucher présente Éloi à Abhon^ maître de la monnaie 

du Roi à Limoges. 

Eucher, ayant remarqué combien son fils était adroit 
et habile , le mit, dit S**Ouen , en apprentissage chez un 
homme honorable, nommé Âbbon , très-expérimenté dans 
l'art de l'orfèvrerie, qui dirigeait alors l'atelier monétaire 
de Limoges. En fort peu de temps, Éloi apprit tout ce qui 
concerne cet état. 

Le maître de la monnaie est assis près de son enclume. 
Il tient un coin à la main, et on voit à côté quelques pièces 
de monnaie. Eucher , tenant son protégé par la main, le 
présentCi en faisant son éloge au monétaire. 

TROISIÈME HÈDAILLOll. 

Bohbony trésorier de Clotairej présente Éloi au Roi. 

< Cependant, peu d'années après, continue S^Ouen, 
• des circonstances que Dieu , dans sa providence, avait sans 
doute amenées , le déterminèrent à quitter sa patrie et sa 
famille pour se rendre seul en France. Lorsqu'il y eut passé 
quelques jours, il lia connaissance avec un- trésorier du roi 
nommé Bobbon , homme d'un caractère doux et d'une hon- 
nêteté parfaite. Il se mit sous son patronage et s'aban- 
donna à sa direction. Il montra une grande aptitude à toi te 
sorte d'ouvrage, et conquit l'amitié de tous ceux qu'il avait 
occasion de voir et d'entretenir. 

c Quelque temps après, il se fit connaître de Clotaire, roi 
des Francs, et voici de quelle manière. Ce prince, voulant 



— 524 — 

qu'on lui fit uo siège en or et enrichi de pierres précieuses, 
ne trouTa personne autour de lui qui fût capable d'entre- 
prendre cet ouvrage et de Texëcutcr scion l'îdde qu'il avait 
conçue. Bobbon, son trésorier, qui déjà avait apprécié le 
talent d'ÉIoi, l'interrogea pour savoir s'il se chargerait de 
cette œuvre difficile, cl s'il pourrait faire ce que le roi deman- 
dait. Devenu certain qu'il s'en acquitterait -facilement, le 
trésorier alla trouver le prince et lui dit qu'il venait de dé- 
couvrir un habile ouvrier, qui se montrait disposé à entre* 
prendre de suite ce qu'il désirait. Giotaire, plein de joie, lui 
conGa une grande quantité de matière d*or, qu'il mit aussi- 
tôt i la disposition d'ÉIoi. Celui-ci se hâta de commencer 
l'ouvrage, j travailla avec ardeur, et le termina en peu de 
temps. Mais il arriva que l'or qu'on lui avait conEé pour un 
seul ouvrage, servit & en faire deux, dont le poids fut tel, 
qu'il parut incroyable qu'on les eût pu faire avec la même 
quantité d'or. Le Saint avait exécuté son travail sans se 
permettre aucune fraude, comme faisaient les autres ou- 
vriers. Il ne prit point, comme eux, le prétexte des mor- 
sures de la lime , ou celui de la trop grande ardeur du feu. 
Il exécuta son chef-d'œuvre avec une grande fidélité, et 
mérita d'être doublement récompensé. Il transporta donc 
aussitôt son ouvrage au palais, et présenta au roi l'un des 
sièges , réservant l'autre, qu'il avait fait gratuitement. Le 
prince se mit à admirer l'ouvrage, à faire Féioge de sa per- 
fsction, et ordonna qu'aussitôt on remit à l'artiste une ré- 
tribution qui fût digne de son rare talent. Ëloi alors présenta 
le second siège, f Ne voulant rien perdre, dit-il, de la 
» matière qui restait, j'ai exécuté en outre celui-ci. » Clo- 
taire^ étonné, fit paraître une grande admiration, et de- 
manda au jeune orfèvre comment il avait pu accomplir ces 
deux ouvrages avec la matière destinée pour un seul. Et, 
comme Éioi laissait percer beaucoup d'esprit dans ses ré- 
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ponses, le prince loi dit que désormais on pourrait avoir 
Gonfiance eu lui pour de plus grandes choses. Tel fut le com- 
mencement de l'honneur que le roi fit à Ëloi, en rendant 
témoignage de lui. Depuis ce moment, il accomplit de 
nouveaux travaux plus remarquables encore, et devint un 
orfèvre d'une grande habileté , exécutant toute sorte d'ob- 
jets d'art. 11 se rendit agréable au roi et aux principaux 
seigneurs de sa cour. Encouragé par le prince et aidé de la 
grâce de Dieu» il se fortifiait dans la foi et avançait dans la 
perfection. > 

Clotaire II, assis sur son tràoe, le sceptre à la main gau- 
che, présente de la droite à saint Éloi une bourse remplie 
d'or, d'argent ou de pierres précieuses. A ses pieds est un 
vase d'or et une coupe remplie de pièces d'or ; derrière 
Éloi, Bobbon semble encore occupé à faire l'éloge du 
Saint. 

QUATRIÈME MÉDAILLON. 

Saint Éloi présente à Clotaire deux sièges au lieu d'un. 

Ce petit tableau est très-bien exécuté. Les poses sont heu- 
reuses et très-expressives. Le siège qui cause la surprise du 
roi, est à droite, et on voit que Clotaire n'est occupé que du 
premier sans soupçonner l'existence du second. 

CINQUIÈME MÉDAILLON. 

Vision de saint Éloi» 

« Quelque temps après qu'Etui fut arrivé à Paris, il fit une 
confession générale et n'en continua pas moins à s'adonner 
à des œuvres de pénitence. Un jour qu'il priait de tout son 
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— 5Î6 ~ 

ettor, il denundâ à Dieu, dam uq grtod esprit de &h, de 
kii faire oonoaltre d'iMc iQanière queloonque s'ii avait 
daigné agréer sa péniteiice. Or, il se trouvait dans la cham- 
bre, où, d*ordîBaire, il reposait, un eertain nombre de relv- 
^es, et H avait coutume de prier pendant la nuit deyant eef 
objets véflpérris, la tAle appuyée sûr un cilice* Va jour fu'il 
priait eommed'oidinairei ii sentit le sommeil s'appesantir 
sur lui ; accablé comme il l'était par la fatigue , il s'endort 
mit. A peine eut-il pris quelques instants de repos, qu'il vit 
venir quelqu'un se présenter k lui en proférant ces paroles : 
« Voici, Ëloi, que vos prières sont exaucées ; Iç témoignage 

> que vous avez demandé à Dieu vous est en ce moment 

> accordé. * Le Saint, s'étant éveillé, respira unç odeur 
très-agréable, et sentit que d'un reliquaire, qui était sus- 
pendu au-dcsso^ de lui, découlaient sur sa tète des gouttes 
qui tombaient doucement et qui étaient d'une suavité ex- 
traordinaire. S'étant aussitôt levé, il regarda avec surprise, 
et vit une sorte de baume qui découlait de la châsse et du 
voile dont elle était recouverte* Le parfum dont la chambre 
se repipUt, fut tel, qu'à peine peiit-jl en snppp^tçr ('odçur. 
Il se souvint alors de sa demande , et, tout pénétré d'admi- 
ratipo pour la bonté infinie de Dieu, il se mit à bénir, avec 
de profonds ^upirs, le Sauveur du monde, qui, fidèle 
rémunérateur , n'abandonne jamais cpux quj espèrent 
en lui. » 

Le personnage mystérieux qu'on voit à côté du lit du 
Saint, semble bien éo commuMeation avec lui, quoique 
plongé dans un profond sommeil. Au-dessus du chevet *est 
une chftsse, et à côté un autre reliquaire. 
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// travaille, un livre ouvert devant lui y 
en compagnie de Tillon. 

< 11 travaillait sans rélâche , ayant prés de lui "f illon, son 
serviteur (Saxon d'origine}, qui suivait les traces de soit 
maifre, et s'éleva plus tard à une haute perfécljoh. tandis 
qu'EIoi s'occupait d^orfévrerie^ il avait constamment un^ 
livre ouvert devant lui, afin dé méditer sur hi parole divine, 

m 

qudque fut son genre d'occupation. II accomplissait ains^ 
un double devoir , abandonnant ses mains au service de 
l'homme et son esprit a celui de Dieu, i 

Tillon, qu^on appela depuis Hillon, né dans la Grande- 
Sretagne de parents ariens, fut enlevé de son pays et trans- 
porté en France par des pillards. Racheté par saint Eloi k 
prix d'argent, il fut confié ft ftymoyius, abbé de Solesmes. 
Il profita si bien des leçons qu'on lui donna dans le n|onàs- 
tère, que saint Eloi l'exerça dans l'art de l'orfèvrerie et qu'il 
l'eut pour guecesseur dans le palais du roi^ lor^qtve le Saint 
fitt promu aux ordres sacrés. 

LesdetfxSaints travaillent dans une place éclairée par une 
lampe suspendue. Salut Eloi, qui est nimbé, est assis entre 
un étau qui sert à sfon travail , et un pupitre avec un livre 
ouvert, sur lequel il jetfe les yeux, tillon , la tête couverte 
du bonnet plébéien, ceint d'un tablier de forgeron, façonne 
un morceauf de métal sur une enclume. Saint Eloi tient une 
lime et dans l'étau est une petite galerie ogivale. 

SE^TrÈm^Ë MÉDAILLON. 

Affrtmchismnent d'un esclave» 
La charité de saint Eloi n'avait pas de borne. Apprenait-il, 
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dil SM)ueD^ qu'on devait vendre un esclave, il se hâtait de 
ae rendre sur les lieux , et , tout pénétré de commisération , 
il le rachetait aussitôt. Il lui arrivait d*en délivrer vingt, 
trente et même jusqu'à cinquante. Quelquefois c'était une 
troupe entière au nombre de cent , hommes et femmes , 
qu'on amenait sur des vaisseaux et qui étaient de diverses 

nations 

Combien de fois n'a-t-il pas ôté son bracelet d'or et sa 
bague aussi d'or, enrichie de pierres'précieuses, pour venir 
au secours des pauvres ! Pour tout dire en peu de mots ^ il 
délivra tant d'esclaves du joug intolérable de leurs maîtres, 
et cela en fort peu de temps, il distribua tant d'aunidoes 
aux pauvres de l'un et de l'autre sexe , aux églises et aux 
monastères , qu'on ne saurait trouver d'orateurs ni assez 
érudits,ni assez éloquents pour le raconter en détail. Il 
amenait les captifs devant le roi ; ceux-ci jetaient devant le 
prince le denieri et il leur délivrait des lettres d'affran- 
chissement. 

A gauche, le roi est assis sur son trône. Devant lui saint 
Eloi, la tète nimbée, écrit sur une feuille placée sur un pu- 
pitre la lettre d'affranchissement de l'esclave, qui tient 
encore en main, en le montrant, le denier qu'il va jeter 
par terre. Inutile de faire remarquer que le costume de 
l'esclave est celui des hommes du peuple du Xfll^ siècle. 
On sait qu'à dater du commencement de ce siècle, on re- 
jeta les costumes romains pour reproduire ceux qu'on avait 
sous les yeux. 

HUITIÈME HÉOAILLON. 

Cbtaire lui envoie des provisions. 
Il arriva en certains jours, que l'heure étant venue de se 
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mettre à table, il n'y avait plus rien de ce qu'on avait des* 
tinéaux étrangers, les provisions ayant été distribuées avant 
le soir en aumônes , et tout ce qu'on possédait ayant servi 
au rachat des captifs. Et^ comme quelques-uns de ceux qui 
le servaient, riaient à la vue de cette pénurie de toutes cho- 
ses, que d'autres, au contraire, s'en affligeaient, le saint 
homme reprenait alors les uns, ranimait le courage des 
autres, et leur disait : u Hommes de peu de foi, pour- 
» quoi vous attristez-vous ? Est-ce que Celui qui a nourri 

> Elie et Jean dans le désert, ne nous accordera point 

> la même faveur, à nous qui sommes plus nombreux? 

> Je crois en Dieu, mon créateur, et je me persuade que, 
» bien que nous ne le méritions pas, il fera cependant en 

> sorte que tant de pauvres ne sortent pas d'ici sans être ras- 

> sasiés. > Â peine avait-il cessé de parler , qUe des hom- 
mes pénétrant dans le vestibule de la maison , apportaient 
en abondance du pain et d'autres nourritures , que le roi 
(comme il arrivait souvent), ou bien quelque personne riche 
ou pieuse, envoyait pour lui venir en aide ; car tous savaient 
ce qui pouvait manquer à Eloi , et comme il disposait de 
ce qu'il possédait. Sa foi ne lui fit jamais défaut. 

Saint EIoî est & table avec quatre convives, mais cette 
table est bien pauvre. On n'y voit que du pain, des cou- 
teaux et deux pots. Un convive qui tient un de ces pots, 
semble même dire au Saint qu'il est vide. L'attitude des 
personnages indique assez la question qu'ils ont l'air de se 
faire : Que mangerons-nous? La réponse ne se fera pas 
attendre; deux envoyés du Roi, qu'ils vont bientôt aperce- 
voir, leur apportent des provisions pour satisfaire tout a la 
fois la faim et la soif. 
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NEUVIÈME MÉDAlLLOUr. 

Le Bùi veut lai donner son manteau et $a ceinture. 

Lorsqu'il élail jeune encorei ses vêlements ëtaîent con- 
verts d'or et de pierres prëcieases. Il avait des ceinlures 
rehaussées d'or et de diamants, et des bourses égaiement 
garnies de perles. L'or brillait aussi sur ses robes de lin, 
et les bords de son manteau étaient couverts de broderies 
de même matière. Il ne portait rien qui ne fftt précieux ; 
quelques-uns même de ses ajustements étaîeat tout de soie. 
Tel était, dans les premiers temps, son extérieur^ et il 
n'agissait ainsi que pour éviter de se singulariser* il avait 
coutume, du reste, de porter sous ces riebes babils un rude 
cillée* Mais, dans la suite, s'étant élevé k on plus haut de- 
gré de perfection, )1 vendit tous ces ornements pour en 
donner le prix aux pauvres. Cet homme, qu'on avait vu<^ 
pour ainsi di^, couvert d'ev et de pierres précieuses, sfe 
cèigùait d'une ctfrde et ne se couvrait que des vêtements 
les plus modestes, n arriva que le roi, le voyant ainsi dé- 
pouillé par dévotion et pour l'amour de Jésns*Christ, lui 
donna son propre manteau et sa ceinture, en lui disant 
qu'il ne convenait pas que ceux qui vivaient selon le siècle 
fussent richement vêtus, tandis que ceux qui sacrifiaient 
tout pour Tamour du Christ seraient dans rignominî^c. 

Unecokmnette au mîiteu du médaillon, sopportsnt les 
arceadx trilobés de deux arcades, indiqua que la scène se 
passe âfu palais du Roi. Le monarque, la tête ceinte de la 
courohne, tient sur fe bras di^it ttii manteau, et, de h 
main gauche, une riche ceinture qu'il otfre au Saint et que 
celui-ci refuse. 
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DfXlÉHE MÉDAILLON. 

Ch/mbre d'Éloi à /a Cow. 

« Lorsqu'il demouri^ît à la Cour, il avait yo appartement 
contigu à celui de Dodon (S^Ouen) ; car U ra^oqait coqime 
son âme. Il nous a doiiné tant de bons exemples, qu'il se- 
rait trop long de les rapporter tous. On trouvait dans sa 
chambre un grand nombre de reliques et plusieurs livres 
saints rangés circulairement; il les lisait après l'exercice 
df$ la prière et de la psalmodie, allant de fleura en fleurs 
comme la prudente abeille, et renfermant dans le secret 
de son cœur Içs meilleures choses comme d^ns une ruche. 
U avait coutume d'étendre, pendant la nuit, un cilice dans 
son lit. Il se levait au premier crépuscule ou pçu après 
s'être couché^ et, la tête appuyée sur cet instrument de pé- 
nitence, il prjait. Presque toute Ici nuit s'écoulait dans cet 
exercice. Dieu lui avait donné dans une large mesure la 

La chambre de saint Éloi est caractérisée par des drape- 
ries qui sont de chaque côté du médaillon, relevées autour 
d'une colonnette. Le Saint à genoux s'abandonne seul ^ 
secret aux élans de sa dévotion. Il prie à genoux, les mains 
j^^ntes ; il 9 devant lui un pupitre chargé de Iivre9< Le 
f cintre s'qst plu i com^sçr CjÇ mçuble avçc beaucoup d'él^- 
gaqpe : les cdté$ de sa hase triangulaire $oi?t orné3 d'api- 
matix couchés, et le montant çH cMi^é de fçuilles, Siç teiv- 
minant en volutes. 

ONZIÈME MÉDAILLON. 

Il obtient du roi la terre de SoHgnac, 
t Le roi Dagobort, prince d'un esprit ardent, bien fait de 
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sa personne, et tellement célèbre, qu'aucun de ses prédé- 
cesseurs ne pouvait lui être comparé, aimait tant Éloi, que 
souvent il lui arrivait de s'isoler des princes, des ducs et 
des principaux de sa cour, pour jouir de ses entretiens 
particuliers. Tout ce que le Saint lui demandait, il l'obte- 
nait aussilAl; et tout ce qu'il recevait, ilTempIoyait de 
suite en aumônes, au rachat des captifs et à soigner les ma- 
lades. En sorte que le prince lui donnait volontiers, sachant 
que ses présents ne profitaient pas seulement à un seul, 
mais à plusieurs. > 

« Il lui demands, entre autres 'choses, la terre de Soli- 
gnac, située dans le Limousin, c Que votre sérénité^ dit-îl 
» au prince, daigne me céder ee domaine, afin que j'y con- 
• struise une échelle pour elle et pour moi, au moyen de 
» laquelle nous puissions l'un et l'autre monter au ciel. » 
Comme d'ordinaire, le roi agréa volontiers sa proposition, 
et aussitôt il lui fit remettre le titre de cette donation. » 

S^Ouen donne de curieux détails sur l'abbaye de Saint- 
Eloi, fondée i Solignae. M. Charles Barthélémy, page 535 
et suivantes, a joint des notes sur le même sujet à sa tra- 
duction. On y trouve la traduction de la charte de Saint- 
Eloi , qui est un précieux document historique. 

Dagobert , assis sur un trône d'une beauté remarquable , 
remet à Saint-Eloi la charte de donation de la terra de 
Solignae. Cette charte est scellée par le bas sur cordon ^ et 
le sceau est marqué d'une fleur de lis. 

DOUZIÈME MEDAILLON. 

Sept prisonniers délivrés. 
« Il bdtit aussi, ou plutôt il reconstruisit Téglisc de Saint- 
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Martial, évéque de Limoges et confesseur. Lorsque cet édi- 
fice fut restauré, que son toit fut couvert de plomb, il y fit 
transporter le corps du saint patron, comme en triomphe , 
au milieu du éhant des psaumes et en présence d'un im« 
men^e concours de peuple. Dieu daigna opérer , à cette 
occasion , un mémorable prodige. Eloi avait fait prendre, à 
la procession des reliques, une direction qui n'était pas celle 
de la voie la plus courte. Or, il y avait près de la route, 
dans laquelle on s'était engagé , un cachot qui renfermait 
sept hommes, soit qu'ils fussent innocents ou coupables, et 
trois soldats étaient chargés de les garder. Tandis qu'Eloi , 
comme autrefois David, faisait éclater sa joie devant Tarche, 
tandis qu'il précédait le cortège dont il vient d'être parlé , 
chantant avec allégresse , il arriva qu'en passant devant la 
prison , celui qui portait les reliques, accablé tout à coup 
sous leur poids, demeura en quelque sorte fixé au sol ; et , 
comme on le pressait d'avancer , il déclara publiquement 
que cela lui était impossible. Tandis qu'on était dans la 
stupéfaction, les détenus entendirent un bruit semblable à 
celui du tonnerre. Tout à coup ils sentirent leurs liens se 
briser, leurs chaînes se rompre ; en même-temps la prison 
parut ébranlée jusque dans ses fondements, et les portes 
s'ouvrirent. Bientôt, les saintes reliques devinrent légères, 
ceux qui les portaient, marchèrent librement, et les prison- 
niers, sortant dé leurs cachots, se dirigèrent vers l'église. 
Tous ceux qui étaient là présents, frappés de stupeur, ra- 
contèrent ce miracle en exaltant les mérites de deux saints 
unis dans cetteconjoncture,savoir : la gloire de Martial et la 
faveur d'Eloi. Ces nombreux témoins éclatèrent en louanges 
envers Jésus-Christ, qui glorifie ainsi ses serviteurs. » 

La scène se passe devant une prison ; la porte occupe le 
milieu do tableau ; à droite, l'un des porteurs de la châsse 

BULLETINS T. SIV. 42 



— 554 — 

de saint Iftrtml s'avance. Defant lut, deux prisonniers, 
dont les chaînes viennent d'être brisées miraculeusement, 
sont dans la joie et dans l'admiration. On voit derrière eux 
les compagnons de leur captivité partageant leur bonheur, 
et se httant aussi de sortir du lieu de leur réclusion. ' 

TREIZIÈME MEDAILLON. 

Éfliie de Saint-Martial préservée d'un incendie. 

y 

« Quelque temps après, la vîHe de Paris fat en proie i un 
grave Incendie; les flammes, gagnant de plus en plu?, me- 
naçaient de réduire en cendres presque toute la cité. Êloi, 
voyant que les globes de flamme et de charbons ardents, 
poussés par lo vent, allaient atteindre son monastère et la 
basilique de Saint-Martial (car le feu, gagnant toujours, 
endommageait déjà le plomb qui recouvrait cette église), 
Éld, dis-je, éleva la voix et dit en gémissant : « O saint 
» Martial! pourqum: ne venez-tons pas au seeonrs de notre 
> maison? Vous devez savoir que si vous la laissez consu- 
» mer plar les flammes, jamais Éloi ne pourra la rétablir. » 
AnsaîtAt la grAce du Seigneur se fit sentir ^ le vent changea 
de direction, et l'église fut préservée, ainsi que le nn>-* 
nastère. a 

A gancfae, l'église Saint-Martial ; des flammes rasent ses 
murs sans les atteindre encore. Saint Éloi, le genou en 
terre, adresse sa prière à saint Martial avec une ferveur 
que ses traits rendent bien sensible. A droite, un second 
personnage, moins confiant, eât frappé d'épouvante en 
voyant les progrès dô l'incendie. 
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QUATORZIÈME MÉDAILLON. 

// gtiérit un perclus, 

« Tandis qu^ou eélëbraît dans le territoire de Paris Tan- 
niversaire de la passign et du martyre de saint Dénis, pen- 
dant ^nele cler^ chantait les vigiles dans le chœurs Éloi, 
étant sorti de la basilique et se trouvant dans l^ti'e ou ves*- 
tibule, vit un homme tout perclus, gisant sur le pavé, de- 
vant le tambeau du Saint. Inspiré de Dieu, selon toute ap- 
^parenee, il toucha le cAté du malade, et, Tinterrogeant 
avec bonté, lui demanda depuis quel temps il était affligé 
et quelle pouvait être la cause de sa maladie. Il voulut 
savoir s'il espérait en Jésus-Christ, s'ir avait foi dans la 
possibilité de sa guérison, enfin s'il croyait à la résurrection 
future et à l'éternité des peines ou des récompenses selon 
ses mérites. 

» Celui-ci ayant répondu affirmativement à toutes ces 
questions : < $i donc, lui dit le Saint, vous croyez ces cho- 

> ses, comme vous l'affirmez, pourquoi demeurez-vous ici 
» inutilement étendu par terre? Invoquez plutôt ce Saint, 
» afin qu'il intercède pour vous auprès du Seigneur et ob- 
)» tienne votre guérison. > L'homme répondit que c'était 
pour cela qu'il se tenait dans cette posture. Ëloi. le fixant 
avec attention, lui dit : «c Et vous croyez que ce Saint peut 
» obtenir cela pour vous auprès du Seigneur? » Le malade 
répondant toujours de la mémemanière, le Saint lui dit de 
nouveau : « Si donc vous croyez cela comme vous l'affirmez, 

> proipettez à Dieu de le bien sei^vir désormais ; ayez soin 
» de n'être ipoint chancelant dans votre foi, et ce Saint 
» vous guérira aussitôt. >» Celui-ci ayant fait sa profession 
de foi sur toutes «es choses, Ëloi se mit à genoux et pria 
longtemps ', puis, il leva les^ yeux et les mains vers le Ciel, 
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et supplia le Seigneur Jésus d'être fidèle à sa promesÊe, 
lorsqu'il a dit : c Tant que tous demanderez avec foi, ^oos 
» ferez de plus grandes choses que moi. > Il demanda cela 
de tout son cœur^ avec une piété pleine de confiance, et, 
s'étant tourné vers le malade, il saisit sa main droite en 
lui disant : « Si, comme vous Taflirmez, vous croyez in- 
• dubitablement, au nom de Jésus-Christ, levez-vous et 
t tenez* vous sur .vos pieds. » En prononçant ces paroles, 
il Tatlira fortement i lui ; et aussitôt les nœuds de ses 
membres se trouvant rompus, le malade se dressa, ses 
pieds et les autres parties de son corps se consolidèrent, et 
dès ce moment il fut guéri. Éloi l'avertit d'un ton sévère 
que, s'il ne voulait à l'avenir retomber dans un semblable 
état, il ne devait parler à personne de sa guérison, si ce 
n'est en disant qu'il devait sa santé au Seigneur Jésus par 
l'intercession de saint Denis. » 

Ce petit tableau est parlant, et ou doit reconnaître que 
le peintre en a très-bien rendu le sujet. Le cul-de-jatte 
donnant, plein d'espoir, la main droite à saint Éloi, tient 
encore de la gauche l'un des patins dont il se servait pour 
marcher sur ses mains. 

QUINZIÈME MÉDAILLOX. 

// multiplie du vin. 

c Une autre fois, et lorsqu'il était en voyage, un grand 
nombre de pauvres s'étant réunis à son occasion , vinrent 
le devancer. Lorsque, selon sa coutume, il leur eut fait 
l'aumène, il voulut apaiser la soif qu'ils éprouvaient à 
cause de la longueur du chemin. Il demanda donc à ses 
serviteurs s'ils s'étaient munis de quelque boisson, et cha- 
cun répondit qu'il n'en avait pas. Il s'en trouva un cepen* 
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dant qui dit avoir un peu de vin dans un vase. Éloi le lui 
fit apporter aussitôt, le bénit et ordonna qu'on le distribuât 
aui pauvres. Mais que faire avec si peu de chose pour une 
telle multitude? Celui qui servait le vin, n*en servant 
qu'une très-petite quantité, le Saint le reprit en lui ordon- 
nant de verser à pleine coupe. Le serviteur lui ayant fait 
remarquer que le vase était très-petit, Éloi fit aussitôt des- 
sus le signe de la croix et lui dit : h Courage ! versez plein, 
> car la miséricorde de Dieu est grande. » Ce qu'il avait 
prévu arriva; tous purent étancher leur soif, sans que le 
vase fut épuisé, en sorte que le vin qui avait été bénit, aug- 
menta et parut se multiplier dans le flacon. » 

Le Saint, au milieu d'un groupe de malheureux, étanche 
leur soif avec bonheur, en leur présentant la liqueur qui 
vient de se multiplier par miracle. 

SEIZIÈME MéDAILLOIf. 

Saint Éloi ressuscite un supplicié. 

Une potence occupe le milieu du tableau. Le malheureux 
qui y a été suspendu, est gisant par terre. Le Saint, à droite, 
lui a déjà donné ses soins charitables, et de l'autre côté, ses 
disciples sont dans l'étonnement en voyant le supplicié 
reprendre la vie. 

DlX-SBPTIÉlfB MÉDAILLON. 

Mausolée de saint Denis. 

S'-Ouen, après avoir parlé des travaux remarquables 
que saint Eloi exécuta en confectionnant avec de l'or, de 
l'argent et des pierreries de nombreuses châsses, ajoute : 
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« Eloî décora pareillement, dans le territoire de Paris, le 
tombeau de saint Denis, martyr, il recouvrît le mausolée, 
qui est de marbre , d'un admirable travail en or et en 
pierreries; il composa pour l'ornementation du fronton des 
vases et des figures magnifiques. » 

Le mausolée de saint Denis est recouvert par uo ciborium 
soutenu par quatre colonnes. A Tintérieur deux lampes 
sont suspendues. Le Saint est encore occupé à travailler les 
cbapitaux des colonnettes , et Ton voit sur le froolon les 
figures et les vases dont parle S*-Ouen. Les deux vases 
renversés symbolisent deux fleuves. On voit aussi la figure 
du bon Pasteur. 

DIX-HUITIÉME MÉDAILLON. 

Auiel et am6oii de Saint-Denis > 

« Il plaça des colonnes revêtues d'or autour de l'autel 
et il mit sur ces colonnes des pommes d'or rondes et ornées 
de pierres précieuses. Il revoit aussi Tambon et les portes 
de métal d'argent, et il couvrit l'autel d'un ct6onum sou- 
tenu par des colonnes d'argent. 

» Éloi fit de la basilique de Saint-Denis le plus bel orne- 
ment des Gaules', qu'on ne cesse d^admîrer encore de nos 
jours. » 

La peinture sur verre du XIII* siècle ne permettait pas 
de rendre tous ces objets. Il y eut eu confusion , et, pour 
donner à son œuvre plus d'exactitude , le peintre Tout 
rendue inintelligible. Il s'est borné à représenter l'autel 
entouré de colonnettes aux pommes d'or, sous un dais dé- 
eoré avec une grande richesse et dont la partie supérieure 
est imbriquée d'or. 
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MINT-IÉLOI. — SECOND VITRAIL. — SECONDE PARTIE 

DE LA LÉGENDE. 

PREMIER MÉDAILLON. 

Sùint Éloi vient à Tournai. 

u On élutdonc^ poar remplir l'office du prjtre, Éloi , 
déjà connu par sa sainteté et ses bonnes œavres^-déjà abon* 
damment pourvu des lumières de TEsprit-Saint , afin qu'il 
gouvernât, comme étéque, l'église de Noyon ; car Âchaire, 
évéque de cette ville^ était mort dans le cours de celte 
année. Ce fut ainsi que celui, qui d'abord avait exercé la 
profession d'orfèvre, reçut malgré lui la tonsure cléricale, 
et fut constitué le gardien des villes, des munictpes dont les 
noms suivent, savoir : Vérmand, qui est une métropole ; 
Tournai, autrefois ville royale; Noyon. Dans la Flandre, 
Gand et Gourtrai. » 

Le Saint, en notStre avec la crosse et suivi de quatre clerc», 
est sur le point d'entier dans sa ville épisoopale^ fignrée 
par an édifice qui porte sur une frise le mot Tornacum^ 
Les clercs portent le premier un encensoir et un vase à 
l'eau bénite, le second une torche et les deux autres chà- 
eun un livre. 

DEUXIÈME MÉDAILLON, 

Il prend soin des pauvres. 

u Laissant de côté toute la pompe qui circonvient un 
évéque, renonçant h Tentourage du peuple et du clergé qui 
étaient à sa suite, s'isôlant même à ses serviteurs, il quittait 
tout pour jouir de la consolation d'entretenir les pauvres et 
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les prisooiiîcrs. Il avait dans un endroit écarté une place 
où, chaque jour^ il introduisait les malheureux et les in- 
firmes pour les servir dévotement , selon Thabitade qu'il 
avait contractée depuis longtemps., lavant lui-même leurs 
▼luges couverts de sueur et de poussière , coupant leurs 
cheveux en désordre, leur servant ensuite à manger avec 
an vif empressement, et apaisant leur faim et leur soif avec 
une rare bonté. Il les congédiait ensuite après les avoir 
vêtus ou leur aibir fiait quelque présent. A peine ceux-ci 
s'étaient retirés, qu'il en admettait d'autres, s'ils venaient 
à se présenter, et il leur conférait bénignemént les mêmes 
bienfaits; quoiqu'il y eût aCBuence quelquefois, il rendait 
néanmoins à tous les mêmes services. Il avait pris pour régie 
d'en nourrir douze chaque jour et de s'asseoir avec eux à 
la même table, k une heure convenue. Après avoir versé 
de l'eau sur leurs mains, il leur distribuait lui-même le 
pain et le vin. > 

Saint Ëloi est représenté k table, entouré de pauvres de 
tout âge, auxquels il distribue des comestibles. L'un mange 
avec avidité un pain qui vient de lui être donné. Deux en- 
fants, portant chacun on vase vide, viennent réclamer leur 
petite part dans les largesses du Saint. Un serviteur, k 
droite sur le premier plan du tableau, va remplir une coupe 
du contenu d'une aiguière pour désaltérer les convives. 

TaOlSIÈKE aiÎDAILLON. 

/{ présente TiUon d ceux d'Isenghien. 

t Plein de zèle, et pénétré de sollicitude pour ses de- 
voirs de pasteur, il parcourait les villes et les muoicipes 
confiés & ses soins : les Flamands et ceux d'Anvers , les 
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Frisons, les Suëves et les peuples barbares qui habitaient 
sur les bords de la mer, lesquels^ situés pour ainsi dire aux 
extrémités de la terre , n'avaient été cultivés jusqu'alors par 
aucune prédication évangélique. » D'après une tradition 
qui parait bien fondée , le saint évéque aurait appelé, pour 
l'aider dans cette mission, son ancien affranchi Tillon, qui, 
après avoir exercé près de lui la profession d'orfèvre« s'était 
voué au service de Dieu dans l'abbaye de Solignac, en sorte 
qu'il était devenu l'un des hommes les plus éminents de ce 
monastère. Ce fut surtout à Isenghien qu'il exerça son zèle 
apostolique. Les habitants de cet ancien comté ^ en effet, le 
considérèrent comme leur apètre et le vénérèrent sous le 
nom de saint Thilhon. 

Le Saint, vêtu d'un manteau , tient son disciple de la 
main droite, et le présente à deux personnages, qui sem- 
blent souhaiter la bienvenue au missionnaire qui vient les 
évangéliser. Tillon porte le livre des Évangiles; et 014 lui a 
laissé les pieds nus comme aux apôtres , pour rappeler le 
texte : Quàm speciosi pedes evangelisaniium pacem evan-^ 
gelisantium bona. Trois mots expliquent toute la scène : 
Eligius, Tbillo et Iseghemienses. 

QUÂTRléVB MÉDAILLON. 

// fonde l'abbaye de Saint-Martin. 

« 11 fil construire dans la ville deNoyon un monastère pour 
des servantes de Jésus-Christ, il s'y forma une nombreuse 
congrégation, pour laquelle il composa des règles austères. 
Éloi procura à cet établissement des revenus suffisants en 
fonds de terre et pourvut à tout ce qui lui était nécessaire. 
Plusieurs autres monastères, très-connus encore aujour- 
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d*hQt dans les Gaules , lai darent pareillement leur eiis- 
tenee. • 

Saint Ëloi après avoir déooré avee beaucoup d'art le 
tombeau de saint Martin, obtint, dit Hëriman , deux dents 
du saint évéque de Tours, qu'il garda précieusement pour 
les placer plos tard dans quelque lieu de piété. L'une de ces 
reliques, continue Hériman, ayant été déposée dans l'élise 
de Notre-Dame do Noyon , Èloi apporta l'autre k Tournai. 
Il y avait à rentrée de la ville, au Sud , une montagne fort 
élevée et couverte de bois.... On raconte qu'anciennement 
saint Martin, lorsqu'il parcourait les Gaules pour annoncer 
la parole du salut, s'arrêta sur ce mont et qu'il y ressuscita 

un mort Le serviteur de Dieu Ëloi adopta donc ce lieu, 

que saint Martin avait lui-même choisi , et qu'il avait 
sanctifié par sa présence. Il y déposa la dent du saint 
évêque et y construisit, en son honneur, une maison, dans 
laquelle il établit des moines. Il mit à leur tête un abbé 
sous la dépendance de l'évêquc. Ce monastère reçut d'£loi 
des règles tellement particulières, que le genre de vie des 
religieux qui l'habitaient, différait de presque toutes les 
autres maisons religieuses de la Gaule. 

Le Saint est représenté sous une construction en bois, 
qu'un ouvrier est encore occupé à cheviller. Un architecte 
lui présente le plan du monastère et vient recevoir ses 
ordres. On lit en bas du tableau : Abbatu S** Martini. 

ClffQUIÈHE MÉDAILLON. 

Invention des reliques de SatuH^tien&n. 

SM)uen rapporte les circonstances de cette invention 
fort au long et les mirades qui s'y opérèrent. Noas nous 



— 545 — 

bornons à donner ici la fin de son récit, c Éloi alors ayant 
quitté son manteau prit lui-même la pioche , fit éclairer la 
fosse au moyen de cierges et de lampes, et c^usa la terre 
de ses saintes mains, en y employant tout ce qu'il ayait de 
forces. Se trouvant au fond de cette fosse, il se mit à fouil- 
ler sur le cdté, et découvrit bientôt un tombeau , qu'il re- 
connut pour être très-ancien et qui renfermait le corps du 
Saint. Pénétré alors d'une grande joie, il frappa de l'instru- 
ment qu'il tenait à la main les parois du sépulcre ; il s*y 
pratiqua une ouverture et il en sortit une odeur si suave 
et une lumière si resplendissante, qu'ÉIoi lui-même put à 
peine supporter la double émotion qui en fut la suite. Le 
faisceau de lumière qui s'échappa du tombeau répandit une 
telle clarté, que non-seulement il illumina ceux qui étaient 
présents^ mais se fit remarquer au loin, en sorte que tous 
ceux qui veillaient à ce moment, virent une clarté sembla- 
ble à celle du jour, et se persuadèrent, quoiqu'ils n'en con- 
nussent point la cause, qu'il y avait au Ciel quelque signe 
extraordinaire. Car c'était après minuit, par un temps obscur 
et brumeux. Cette clarté, brillante comme celle du jour, 
disparut après un certain temps. Alors Eloi baisa, avec une 
joie qui lui fit verser des larmes, le saint corps qu'il venait 
de retrouver, et, l'ayant levé de terre, il en sépara quelques 
pcliques qu'il désirait particulièrement conserver. » 

Saint Éloi a été son manteau, et armé d'une pioche il 
creuse la terre. De la fosse s'échappent des rayons et une 
lumière miraculeuse, qui jettent dans l'étonncment ceux qui 
sont témoins du prodige. 

SIXIÈXE MIÊDAILLOff. 

Élévation des reliques de saint Bavon, 
S»-Ouen, après avoir rapporté Télévalion des reliques de 
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saiDl Quenlin , de saint Piat , des saints martyrs et frères 
Crépin et Crépinien et de saint Lucien, ajoute : < Il (saint 
Eloi) déploya le même zèle pour honorer la mémoire de 
beaucoup d'autres saints, dont nous ne pourrions actuelle- 
ment rappeler tous les noms. » 

MoiiARDS rapporte que saint Eloi s'est rendu â Gand et 
qu'il y a non-seulement vénéré les reliques de saint Bavoo , 
mais qu'il les a exhumées avec beaucoup de pompe, au mi- 
lieu d'un grand concours de peuple. — Voir Lecomte 
i l'an eWy n» 10. 

Une châsse, élevée sur un piédestal, est entourée de per- 
sonnes qui vénèrent les reliques de saint Bavou, indiquées 
par les mots S"" Bavo. Saint Êioi est au milieu du groupe. 

SEPTIÈME HiDAILLOIf. 

Il prêche à Anvers. 

ff Eloi travailla considérablement en Flandre, et lutta, 
avec une énergique persévérance, contre ceux d'Anvers. 
Il convertit un grand nombre de Suèves qui vivaient dans 
l'erreur. Abrité sous le bouclier du Christ, il usa de son 
autorité apostolique pour détruire plusieurs lieux consacrés 
aux divinités payennes, et renverser de fond en comble 
l'idolfttrie, en quelque lieu qu'il pût la rencontrer. » 

L'artiste a placé son sujet non dans la ville mais dans le 
pagus antîcerpiensis. Un arbre et des nuages montrent 
bien que l'on est en plein air. Le Saint qui a derrière lui 
un lévite portant un livre^évangéiise un groupe d'Anversois 
avides d'entendre sa parole. On lit au-dessus de ceux-ci le 

mot AlfTWEEPlElfSES. 
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HUITIÈME MÉDAILLON. 

Les convertis, 

c Quelle nombreuse armée de Tun et de l'autre sexe, 
conquise par lui chaque année , ne réunissait-il pas à la 
solennité de Pâques, pour la baptiser de ses propres mains! 
Il arrachait de la gueule de Tennemi, avec douceur et force, 
les hommes et les femmes, les vieillards el les enfants. Par 
ses avis salutaires, il les faisait entrer en grand nombre 
dans la voie du salut. Il était curieux de voir au milieu 
d'une foule d'enfants , des femmes cassées de vieillesse, 
ayant les membres tout tremblants, les cheveux blanchis, 
le front ridé, ainsi que les hommes d'un âge pareillement 
avancé, renaître en quelque sorte, par les mains de cet évé- 
que, et se renouveler tout h coup en se revêtant d'habits 
blancs. Il eût fallu voir aussi ceux qui, blessés par les traits 
de l'ennemi du salut, venaient accuser leurs péchés. Cet 
habile médecin les renvoyait si parfaitement guéris, qu'il 
ne restait plus la moindre trace de leurs plaies, ni aucune 
volonté de retomber dans leurs anciennes fautes. » 

Saint Ëloi prêche avec épanchement. Les auditeurs, 
dans des altitudes diverses, ont une attention marquée. Il 
les félicite de leur conversion, et il leur montre le ciel qui 
est l'héritage des enfants de Dieu. 

NEUVIÈME MÉDAILLON. 

Excommunication d'un méchant homme. 

€ Je ne crois pas devoir passer sous silence un fait qui, 
j'en ai la confiance, sera un exemple d'humilité pour ceux 
qui le liront ou l'entendront raconter. Il servira aussi aux 
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méchants qui, dans la suite, oseraient s'attaquer aux saints 
sans avoir à redouter une mort semblable i celle-ci. Un 
misérable dont l'esprit était Tiolent et pervers (il vivait dans 
rintimité avec Ebroîo) avait depuis longtemps élevé une 
querelle contre Eloi, voulant lui enlever une très*belle 
forêt qui appartenait à son église, et l'ajouter à son do- 
maine. Dans ce but, il le visitait souvent et le provoquait 
par des paroles insultantes. Cet homme s'étant donc un 
jour présenté chez Eloi, se mit k l'accabler d'injures en pré* 
sence d'une assemblée nombreuse. Éloi lui répondit avec 
une réserve pleine de douceur. Mais l'agresseur, comme 
cela arrive d'ordinaire à la jactance humaine, parla plus 
haut encore, s'irrita davantage et multiplia ses insultes. 
Néanmoins, le saint évéque endura cela avec patieneC) et 
essaya de le calmer par la douceur en lui disant : « Mon 
> ami, mettei un frein à votre cupidité ; pourquoi ne rou- 
• gisses-vous pas d'un tel aveuglement à désirer le bien 
» d'autrui? Si vous me demandiez ce qui m'appartient, je 
» vous le céderais peut-être; or, vous me réclamez une 
% chose qui n'est point k moi, mais à Téglise; je ne puis 
» vous abandonner ce qui a été légué pour secourir les 
» pauvres. » Cet homme, plus irrité que jamais, l'outragea 
davantage encore en lui disant : « Si vous ne me donnez 
pas volontairement ce que je réclame, je vous J'enlèverai 
de vive force. Le voulez-vous ou ne le voulez-vous pas? » 
Éloi alors ne put comprimer son émotion et lui dit d'un air 
sévère : « Mon Créateur sait que si vous ne renoncez de 
» suite à cette prétention, vous serez frappé de l'excommu- 
» nication que mérite votre conduite, n Ces paroles provo- 
quèrent chez cet homme un rire insensé, et lui firent ex- 
primer contre l'évéque divers outrages auxquels il mêla la 
dérision. Éloi, voyant qu'il était impossible de le calmer, 
étendit la main et lança sur lui le terrible trait de l'extom- 
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municaiion ; et, dès cet instant, 6 admirable paissance de 
la vertu , Tindignation divine se montrant en même temps 
que sa parole, le misérable se trouva tellement frappé, que, 
privé entièrement de ses forces, perdant toute son énergie, 
il lui resta à peine Tapparence d'un homme. On le vit, à 
la parole d'Ëloî, se rouler sur le pavé; et la main de Dieu 
s'était appesantie sur lui à tel point , que tous ceux qui 
étaient là présents le crurent mort. » 

Il serait difficile de rendre ce sujet d'une manière plus 
énergique. Â la voix du Saint, armé des foudres de réglise, 
le malheureux excommunié se roule par terre avec des 
yeux qui expriment toute sa terreur. Deux personnages 
entendent prononcer celte sentence et en voient avec effroi 
les sensibles effets. 

DIXIÈME MÉDAILLON. 

Un noyer desséché. 

« Un jour qu'il voyageait par nécessité, il vint en un 
certain endroit, peu éloigné du domaine royal de Corn- 
piègne. Fatigué de la route qu'il venait de parcourir, il 
s'arrêta dans le champ d'un villageois. Il y avait là un 
grand noyer, chargé de fruits mûrs et bons à manger. Tan- 
dis qu'Éloi prenait du repos dans rhôtcllerie voisine, quel- 
ques-uns des gens de sa suite sortirent et firent tomber des 
noix de l'arbre dont nous avons parlé ; car c'était le temps 
où leur maturité permettait de s'en nourrir. Or, le mattre 
du champ, étant accouru, se plaignit amèrement du tort 
qu'on lui faisait. Éloi^ l'ayant appris, appela cet homme près 
de lui, et, s'appHquant à le calmer par des paroles pleines 
de douceur, il lui dit: « Mon ami, n'ayez pas pour cela 
> d'humeur contre nous ; si mes serviteurs vous ont enlevé 
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« quelques noix , il tous en reste encore la majeure partie, 
• et je TOUS indemniserai d'ailleurs largement du tort 
» qu'on TOUS a fait. » Mais l'homme, toujours irrite, ne fit 
que mépriser ces paroles si pleines de modération, et acca- 
bla le saint homme d'injures et d'outrages. Éloi alors chan- 
gea sa manière d'être, et, après avoir repris séyérement ses 
serviteurs de leur mauvaise action, il fit remettre k cet 
homme trois pièces d'or en réparation du dommage qu'on 
lui avait causé; puis, se rappelant ce que fit le Sauveur à 
l'égard du figuier, il se tourna vers l'arbre et dit : « Paîs- 
qu'i ton occasion nous sommes si violemment injuriés, 
jamais plus désormais tu ne produiras de fruits, n O puis- 
sance admirable du Seigneur? Ce Dieu, dont il avait suivi 
l'exemple dans ses paroles, voulut que l'effet qui devait 
s'ensuivre, fût identique. L'arbre se dessécha peu de temps 
après, et mourut enfin complètement, n 

La peinture légendaire du XIII* siècle a une flore exces- 
sivement restreinte. Il n'y a guère qu'un arbre auquel il 
faut, selon les circonstances, faire prendre un nom. Ici, 
c'est un noyer dont les branches recourbées nous appren- 
nent qu'il va se dessécher. Le saint évêque, le bras levé, 
maudit l'arbre, cause de la querelle qu'on a faite à ses dis- 
ciples, tandis que le maître du verger s'éloigne en regardant 
avec confusion les (rois pièces d'or qu'on lui a données. 

ONZIÈME MÉDAILLON. 

// guérit un de ses serviUun, 

c A une autre époque aussi, l'un de ses serviteurs nommé 
Ermesînde, était tourmenté par une cruelle maladie ; enfin, 
atteint d'une sorte de pleurésie qui lui causait d'intolérables 
douleurS; la mort le menaçait au points que déjà il perdait 
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la respiration. Eloi était alors occupé des apprêts d'un 
yoyage, lorsque tout à coup le malade demanda, plutôt par 
signes que par paroles, que son maître daignât le visiter 
avant qu'il rendît le dernier soupir. Eloi, étant entré dans 
sa chambre, le reprit sévèrement de n'avoir, & cause de la 
dureté de son cœur, fait aucune pénitence pour les fautes 
dont il s'était rendu coupable. Cet homme, presque sans 
vie, fort inquiet sur son salut, ne pouvait, au lieu et place 
de paroles, satisfaire que par des larmes et d'amers gémis- 
sements. Le Saint en prit pitié, car il était d-une bonté 
remarquable envers ceux qui dépendaient de lui; il posa sur 
ce serviteur le bâton qu'il tenait en main, puis il lui ordonX 
na de se lever aussitôt pour le suivre dans le v&yage qu'il 
allait entreprendre. A cette parole, le malade, se troui'ant 
aussitôt délivré de ses douleurs , se leva avec une prompti- 
tude étonnante, et qui saisit de surprise ceux qui étaient là 
présents; puis il accompagna Eloi, le précédant toujours 
partout où il se rendait. » 

Le serviteur malade est bien grièvement attaqué. Il a les 
yeux mourants et les bras étendus. Mais encore un moment, 
il va revenir à la vie. Le Saint lui pose son bâton pastoral 
sur le corps et il va faire revenir la santé. Le troisième per- 
sonnage parait effrayé de l'état du moribond. Le mot 
Ermenesindus est le nom du serviteur. 



DOUZIÈME MÉDAILLON. 

Conseik donnés à l'abbé Balderède. Il prédii la mort 

de l'abbé. 



c Bientôt après, une fièvre lente se répandit dans tout 
son corps et diminua ses forces. Apprenant alors d'une ma- 

BULLETINS T. XIV. 44 
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DÎèfe plus certaine ce que la divioe providence avait résolu 
concernant sa mort, il fit appeler près de lui tous ses ser- 
viteurs el les gens de sa maison, dont il prenait soin depuis 
longtemps. Il leur annonça qu'il allait mourir , et il leur 
recommanda, entre autres choses, selon sa coutume, de 
vivre en paix , de s'unir comme des frères et d'observer 
surtout la charité , qui est le lien de l'unité et de la con- 
corde. Ayant ensuite appelé BaldebAde, abbédeVégUse de 
Tournai , il lui dit : « Mon frère, je ne dois pas vous taire 
» une chose que je sais de science certaine et qui adviendra 
» infailliblement. Quant i moi, je poursuis la voie dans 
> laquelle ont marché nos pères. Je vous avertis de ne plus 
» retourner désormais à Tournai, de n'y plus même penser, 
n mais de demeurer ici avec vos frères , où vous pouyez 
» vivre heureux. Si vous perdez de vue cet avertissement. 
Il et si vous allez en cette ville , j'ai appris que très-certai- 
n nement vous n'en reviendrcE pas vivant. • Il arriva, en 
effet, après sa mort ce qu'il avait prédit. Balberêdb perdit 
de vue cet avis, et se rendit k Tournai peu de temps après 
la mort du saint homme ; il n'y demeura que peu de jours, 
car il mourut des blessures qu'il reçut d'une troupe de 
gens qui s'étaient précipités sur lui. » 

La Saint est malade. La fièvre le retient déjà sur sa cou- 
che ; mais il s'agit ici de faire éviter la mort au bon abbé 
Beldcrède qui veut retourner dans le monastère de Tour- 
nai, et la charité rend au Saint une partie de son énergie. 
Il se lève donc pour parler à son disciple, et il l'exhorte à 
renoncer au voyage qu'il veut entreprendre. L'abbé parait 
ne pas croire à la prédiction du saint prélat. Le mot Balde- 
REDUs se lit au-dessus de la figure de l'abbé. 
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TRBIlliMB MÉDAILLON. 

/{ donne ses derniers avis. 

«( Cependant, comme il sentait s'approcher le jour de 
son heureux départ, ayant réuni la veille des calendes de 
décembre ses serviteurs et ses disciples, que bientôt il allait 
laisser orphelins, si non d'esprit, au moins de corps, il 
leur parla ainsi : c vous qui m'êtes si chers, écoutez les 
3» derniers avis que m'inspire ma médiocrité ; prêtez atten- 
n tion aux dernières paroles si désintéressées de votre ami. 

> Si vous m'aimez comme je vous aime, ne négligez rien 
» pour acc4>mplir les commandements de Dieu; soupirez 
» toujours après Jésus, gravez ses préceptes dans vos es- 
» prits. Si vous m'aimez véritablement, aimez comme moi 
» le nom du Christ. Appliquez-vous chaque jour à parfaire 

> votre genre de vie, car le moment de la mort est bien 

> incertain. Craignez sans cesse les redoutables jugements 

> de Dieu, et appliquez-vous à comprendre ce que vous 
Il serez quand vous vous présenterez au dernier jour devant 
1» le souverain Juge. Voici que, selon les oracles de la Sainte 
1 Ecriture, j'entre dans la voie de la vie éternelle : vous 
» serez donc désormais privés de moi en ce monde, car le 
» Seigneur daigne m'appeler à lui. Quant à moi, je désire 
1 la dissolution de ma chair, et j'aspire au repos, si telle 

> est la volonté de Dieu. » Lorsqu'il eut dît ces choses, tan- 
dis que tous pleuraient et sanglottaient, il les appela chacun 
en particulier et par leur nom ; puis il leur indiqua les 
meilleurs monastères où ils pourraient se retirer après sa 
mort. » 

La maladie a fait des progrès. Le Saint a appelé tes dis- 
ciples, et, relevé sur sa couche, il leur fait ses dernières re* 
commaodations. 
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QUATOBZIÉHB MEDAILLON. 

// demande d genoux un bon eueceseeur. 

c Lorsqu'il eut ainsi parlé, le jour étant sur son déclin, 
il se prosterna tout à eoup sur le pavé, s'y tenant & genoux, 
et, en présence de Dieu, il se mit à prier avec ferveur, de- 
mandant avec larmes et gémissements que, dans sa misé- 
ricorde et sa divine providence, il voulut bien envoyer un 
pasteur qui gouvernât son peuple en toute humilité, c Que 

> ce peuple, dit-il, A éternel pasteur ! ne devienne point 
» comme un troupeau dépourvu de guide. le vous re- 
n commande les ouailles que vous m'avez confiées, et toute 
» cette famille que, par mon ministère, vous avez attachée 
» k votre service. Protégez-la, je vous en supplie, & Seî- 
91 gneur Jésus! que votre volonté soit sa règle, qu'elle se 

> dirige sous votre empire. » admirable charité ! 6 ma- 
gnifique bonté d'Eloi I Sur le point de quitter le monde, il 
néglige en quelque sorte de penser i lui, pour s'intéresser 
aux autres, comme il l'avait toujours fait. > 

Toujours au milieu de son clergé, le Saint comme ressus- 
cité par l'ardeur de son zèle, fait un suprême effort pour 
se mettre à genoux sur son lit, et il prie le Seigneur de 
donner à son troupeau un saint évéque pour lui succéder. 

QUiNZlâMB ■ÉOIILLON. 

Sa mort. Lumière miraculeuse. 

«I Ayant dit ces mots, et tandis qu'il continuait de prier, 
il rendit son âme, qui était l'objet des désirs du ciel. C'était 
la première heure de la nuit, et bientôt on vit une espèce 
de phare d'une grande dimension, resplendissant d'une 
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immense clarté, surgir tout brillant de la demeure d*Eloi, 
et former, au grand étonnement des assistants, une sphère 
de feu sur laquelle figurait une croix. Après avoir traversé 
d'un élan rapide l'épaisseur des nuages, elle pénétra dans 
les hauteurs du ciel. Ce fut ainsi que sa sainte âme, dé- 
barrassée du fardeau de la chair, et délivrée des liens qui 
l'attachaient à la terre, s'envola pleine de joie vers son au- 
teur, et qu'après avoir longtemps vécu ici-bas sur une terre 
étrangère, elle s'éleva enfin triomphante au milieu de la 
joie que fit éclater le ciel, des regrets et des pleurs de la 
terre, et des applaudissements des anges eux-mêmes. > 

Le Saint vient d'expirer. Il est étendu sur son lit de mort 
et un globe de feu, surmonté d'une croix, apparaît au- 
dessus de lui. 

SEIZIÈME HÉDAILLON. 

La reine Bathilde prie près du corps du Saint d genoux. 

« A peine eut-il exhalé le dernier soupir, h peine eut-il 
rendu son âme au Christ, que le deuil de toute la ville re- 
tentit jusqu'au ciel. Une rumeur subite se répandît sur les 
places publiques, dès le moment où Ton fit circuler le 
bruit de sa mort, et toute la cité se lamentait comme si la 
mort d'un homme dût entraîner la perte de tous. Que dî- 
rai-je déplus? Son corps ayant été revêtu, selon la cou- 
tume, et placé dans le cercueil, on le porta k l'église, ou il 
fut veillé tour à tour. La nuit se passa, de la part du clergé, 
dans le chant des hymnes, et, du cèié du peuple, dans les 
lamentations. 

> Quand le jour parut, on vit arriver dans la ville une 
grande multitude de personnes de l'un et de l'autre sexe. 
On y remarqua la reine Bathilde avec ses fils, les grands du 
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royaume et mie suite nombreuse* Elle entra en toute Mte 
dans la etté, se rendit sans aueun retard aux funérailles 
d'filoi, et s'abandonna à toute sa douleur. Elle pleurait et 
gémissait de n'avoir pas eu la consolation de le trouver en- 
core vivant. Après avoir longtemps prié et gémi devant le 
eereueil, die ordonna qu'on préparât tout ce qui était né- 
cessaire pour transporter le corps du Saint dans son mo- 
nastère de Cbelles. » 

Le corps du Saint est à Téglise déjà décorée pour les ob- 
sèques. On voit trois colonnes auxquelles sont appendues 
des draperies. La reine, la tête couronnée, joint les mains, 
exhale sa douleur et prie. Son nom Bathilois est niàrqué. 

DlX-SBPTlAni MÉDAILLON. 

te peuple de Ifoyon empêche qu'on ne transporte le corps 
de saùU Eloi au monastère de Chelles. 

€ Mais lorsqu'on voulut soulever le corps du Saint pour le 
cbaoger de place, on ne put y réussir ; la reine en eonçut un 
très-grand chagrin, et ordonna qu'un jeûne de trois jours fût 
observé dans le silence Cependant, le jeûne étant accom- 
pli, comme on l'a dit plus haut, la reine ne se donnait sucun 
repos pour arriver au moyen de transférer le corps du saint 
homme dans son monastère de Chelles. D'autres voulaient, 
au contraire, qu'il fût transporté k Paris. Mais les habitants 
de Noyon, revendiquant le corps de leur évéque comme un 
héritage légitime, s'opposaient aux uns et aux autres. Une 
altercation s'éleva donc ainsi entre eux; et cette sainte dé- 
pouilledevint l'objet d'une pieuse lutte, pour savoir qui mé- 
riterait à plus juste titre de posséder son corps et d'orner 
sa sépulture. Mais, comme les évéques et les hauts person- 
nages qui se trouvaient li, ainsi que ceux qui étaient atta* 
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chés à la reine, fâTorisaienl son parti i décidant que le corps 
serait transféré dpnssoa iponastère, on eatendit pousser de 
grands cris, et ii s'éleva un grave tumalte au milieu du 
peuple de Noyoa. La reine alors suivit uo conseil plus pru* 
dent, et remit cette cause au jugement de Dieu : < Qu'on 
» mette, dit-ellci un terme à celte querelk ; si telle esi la 
» volonté du Seigneur ou celle du Saint, qu'il aille ou je 
* désirci qu'on Tenlève de suite; i*il en est ajutrement, 
« nous en aurons bientôt la preuve. » Lorsqu'après ces 
paroles oo se fui approché du cercueil pour cs^yer de le 
Jlever, on le trouya telleaient p^eftaot, qu'il fut impossible de 
Je maii^voir. Tour à tour pLusieurs autres essayèrent, et 
leurs efforts lurent jinutiles* fnfiala reine vint à son lour, 
voulant elile-^méime tenter un essiu. £lle prit e<Hre ses bras 
le cercueil et déploya tou^.ce qu'elle avait de forces, es- 
sayant de le soulever par l'un des coins, mais ne réassit 
pas mieux que s'il se fâ| agi d'ébranler une montagne* 
S'^tant tournée alors vers ceux de sa suite, e}le leur .dit : 
« Voici que no^s sayoïus évidemment que la volonté du 

> Saint n'est pas que npps le transiportions aillQMrs; lais- 

> sonsdfmfi^ même mal^pé nous, à ce peuple ce que jus- 
n qu'ici nous avons refusé de lui accorder* n 

La reine en présence du peuple s'efforce de lever le corps 
du Saint et ne peut y parvenir. 

DIX-HUITlèMB VÉDÀILLOIf. 

On dépose le corps du Sainf dans le sépulcre. 

* 

< Les gémissements du peuple retentissaient dans toute 
la ville et ses cris s'élevaient jusqu'au ciel. Tandis qu'un 
chœur nombreux faisait entendre le chant des antiennes, 
les cris de ceux de Noyon traversaient les nues« Les canti- 
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qui» funèbres remplissaient les rues de cette ville, et tou- 
tes SCS maisons retentissaient du bruit d*un gémissement 
universel. Telle fut la pompe qui environna ce pasteur 
•près sa mort, telle fut Tescorle qui accompagna son corps 
jusqu'au lieu de sa sépulture. Le cortège était précédé de 
cbcDurs de chant , et à sa suite on voyait nn peuple immense 
exprimant par ses pleurs l'amertume de ses regrets. Quel 
homme alors, fût-il sans entrailles, n'eut-il pas gémi en 
entendant tes plaintes des pauvres? Quel homme aussi, si 
dur qu'il pût être, n'eut pas lui-même yersé des larmes, en 
voyant k profonde affliction de tout ce peuple? Il eût fallu. 
avoir on cœur de fer et dénaturé , pour ne point pleurer, 
en considérant la reine et les princes prenant une telle part 
à la douleur publique. Qui donc pourrait se rappeler sans 
verser des larmes le moment où le corps parvint au lieu de 
sa sépulture? Avec quelle ardeur, quel amour et quelle 
douloureuse impulsion ce corps fut retenu sur le bord de la 
tombe? Le peuple éloignait et relirait le cercueil, afin que 
le corps pût être vu encore durant quelques instants et que 
chacun pût satisfaire au désir qu'il avait de jouir de sa pré- 
sence. C'était avec dessein qu'on retardait le moment où 
l'on fermerait le sépulcre, car on ne pouvait supporter 
l'idée de son absence. 

> Lorsqu'enfin on l'eut arraché des mains du peuple, et 
quC| si je puis m'exprimer ainsi, la lutte qui s'engagea à 
cet effet fut terminée, les évéques qui étaient là présents 
déposèrent le corps dans le sépulcre et se hâtèrent de le 
recouvrir d'une pierre. » 

Trois évéques et deux clercs rendent les derniers devoirs 
aux dépouilles mortelles de saint Éloi. Les deux clercs vien- 
nent d'ensevelir le corps dans le tombeau qui va être re- 
couvert d*une pierre. 
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VERRIÈRE DE SAINT MOMMOLIN. 

Le vitrail de saint Mommolin, qui est le dernier i sujets 
légendaires au cheret du chœur du côté de l'évangile, a été 
donné par Madame la douairière de M» le comte d'Enne- 
tières d'Hultâ, Euphémie-Joséphine«Ghislaine cfftitesse de 
Béthune, fille de Maximilien-Guillaume^-Auguste Albert, 
comte de Béthune, et de Victorine-Charlotte-GhislaiDe ba- 
ronne de Steenhuys. 

Tous ces noms appartiennent à notre cité et y sont tou- 
jours rappelés avec respect et avec bonheur. 

La famille de Béthune a son histoire particulière. Celle- 
ci, résultat de longues et savantes recherches^ à été pu- 
bliée en deux parties. La première, donnée en 4659 par 
André du Ghesne, historiographe de France, cèroprend 
toutes les branches fixées dans ce royaume. La seconde, 
recueillie en 1785 par Tabbé de Douay, chanoine de 
Béthune et de Lens, chapelain du roi en son château 
d*Arras^ comprend les branches d'Hesdigneul et de Saint- 
Yeuanl, lesquelles étaient attachées aux rois d'Espagne. 
On peut voir aussi deux notices sur cette famille pu- 
bliées dans VAnnuaire de la noblesse de Belgique^ années 
i847etl8Sl. 

L'écu qui occupe le centre du quatre-feuille du meneau 
est celui de Béthune des Plancques : d'argent à la fasce de 
gueules; le canton dextre chargé d'un écu de gueules à la 
bande d'or accompagnée de six billettes de même, qui est 
de saveuse. Devise : Spes in Deo non vana. 

Ce mfédaillon est entouré de perles d'or, et orné de 
feuilles fichées par trois sur des boutons d'or. 

Chaque lobe du quatre-feuillc présente deux branches, 
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parlant du centre de la rose, et formant chacune deux vo- 
lutes ou rinceaux avec feuilles vertes, d*or et d*argent, sur 
un fond rouge. 

La bordure plus large qu'aux autres vitraux, est formée 
d^une suite de feuilles vertes posées perpendiculairement les 
unes au-dessus des autres, accostées alternativement de qua- 
tre feuiUdI bleues et de deux feuilles d'or inclinées en sens 
contraire ; le tout sur fond rouge bordé, d*un côté, par des 
perles d'argent, et, de Tautre, par un liseret blanc. Le fond 
du vitrail est très-riche : ce sont des ronds, au centre des- 
quels est une perle, et partagés en quatre parties, rouges et 
bleues agencées de manière que le rouge rencontrant le bleu 
forme un trèfle de ces deux couleurs. Les intervalles laissés 
libres entre les ronds sont remplis par une feuille d'or. 

A la pointe de chaque ogive est .un ange aux ailes dé- 
ployées planant dans les nuages au-dessus des médaillons. 



LEGENDE DE SAINT MOMMOLIN. 

Nous ne possédons pas de vie bien complète de saint 
Mommolin* Ce que nous en savons repose sur la tradition 
conservée 2i Noyon, à Saint-Omer et à Tournai. Le père 
Ghesquière, auteur de la notice qui se trouve dans les Acta 
SS. Belgti^ ne donne le texte entier que d'un abrégé de la 
vie du Saint, fort court, mais assez ancien, et dans lequel 
il n'y a aucune erreur. 

Nous trouvons aussi des particularités sur saint Mommo- 
lin dans les vies de saint Amand, de saint Eloi^ de saint 
Omer et de saint Bertin. En expliquant le sujet de chaque 
médaillon, nous ferons connaître les sources historiques 
d'où il a été tiré. 
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PREMIER MEDAILLON. 



Saint Mommolin part deComtaneç avec Be rt,ine 
Bertramnus pour aller à Luxeuil. 

On regarde comme certain que saint Mommolin est né ar 
Constance sur le Rhin, et qu'en quittant son pays natai 
pour se rendre à Tabbaye de Luxeuil, il fut accompagné de 
saint Bertin et de Bertramnus. 

Les trois personnages ont l'air méditatif. Ils sont préoc- 
cupés de la sainte résolution qu'ils ont prise de fuir les 
dangers du monde en allant vivre dans un cloître, ils aban- 
donnent la ville de Constance, leur lieu natal, représentée 
à gauche sous la forme d'une forteresse. En avant, saint 
Mommolin marche portant sa sacoche, qu'il soutient sur 
l'épaule au moyen d'un bâton. Le livre qu'ils ont en main 
indique que, chemin faisant, ils n'interrompent pas leurs 
pieux exercices (1). 

La ville de Constance et chacun des personnages sont 
indiqués par leur nom: Comstantia, Mommolenus, Bertinus, 
Bertramnus. On n'a pas donné de nimbe à ce dernier 
parce qu'il n'est pas honoré d'un culte public. 

DEUXIÈME médaillon. 

Us sont reçus d Luxeuil par l'abbé Eustasius (2). 
Jean Iperius, Folcard, l'abbé Simon et autres croient 



(1) Beatus Mommolinus de civitate Constantiâ propé Rhenum origi- 
nem duxit. Hic cum duobus aliis, Bertino scilicct ac Bcrtramno, pere- 
grinationem arripiens, tandem S. Audomarum apud Morinos adiit. 
{Vita S, Momm, anonyma,) 

(2) Docent nos eœdem res gestae manuscripiaB) eum sub S. Eustasio^ 
Luxoviensis monasterii abbate, sanctique Columbani diseipuio, vitam 
monasticam duxisie, ^Jic(a SS. Belgiiy lY, 395^ n9 4.) 



que saint EusUsios, disciple de saint Colomban, était en- 
core abbé de Loxeuil lorsque saint Mommolin y arriva , et 
qu*U y fut instruit dans les sciences ecclésiastiques par Eas- 
tasius et par son successeur Walbert. Saint Eustasius mou- 
rut le S mars 625. {Àda SS. Belgii, V, 361, n« 34.) 

Cette scène contraste avec la précédente. Le profond 
recueillement des personnages est remplacé Ici par une 
sainte joie eipansive, que leur inspire la réception bienveil- 
lante qui leur est faite par l'abbé Eustasius, jdacé devant 
la porte de son monastère. 

LuxoviDM indique le monastère, et Eustasius son abbé. 

TROISIÈBB «éOÀiLLON. 

Les trois lévites étudient à Fabbaye de Luxeuilen compagnie 
de saint Orner ^ parent de saint Bertin. 

Il est certain que saint Omer a professé la vie religieuse 
à Luxeuil , et qu'il en sortit pour occuper le siège épisoo- 
pal de Térouanne. Des auteurs ont soutenu qu'il était pa- 
rent de saint Bertin, et que ee Ait le motif qui détermina ce 
dernier et ses compagnons k se rendre k Luxeuil. Le fait de 
la parenté est plus que douteux , mais ce qui ne l'est psSf 
c'est que tous étaient originaires du même pays (f j. 

Dans une magnifique salle nos trois personnages étudient 



(1) (Aadomamt] ortuA fuit parentibus in Coiutantienni re^îoue née 
loo|(è aCoostauBiti* ci?îUte, et in eo apecialiter loco ^ Aw^^Y^^UU 
vocAtur oatus «st. (ilc<. SS. jB9lg., IH, p. 624.) 

Educatos a patemis «dibue Audomarus una Gum pâtre iw» FruUo | 
Titam mooasticam aviplaxiu est in abbatia Luxefienai, qua&do buic 
preerat S. Eiutaiiui. {Ibithm, p. 604» n« 13.) 
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sous la direction d'un quatrième, qui est saint Omer^plaeéà 
droite et assis dans un fauteuil. Tous ont leur livre ouvert. 
Le peintre a marqué le nom des quatre religieux. 

QUATRIÈME MÉDAILLON. 

Saint Mommolin, saint Berlin et Bertramnus sont 

ordonnés prêtres. 

Un évéque placé devant un autel, recouvert d'un cibo- 
rium, confère l'ordre sacré de la prêtrise. Saint Mommolin, 
à genoux et aux pieds du prélat, va être revêtu de la cha- 
suble. Deux autres ordinands derrière lui vont être revêtus 
du même ornement* 

CINQUIÈME MÉDAILLON. 

Appelés par saint Orner ^ nommé évéque de Térouanne^ 
ils reçoivent la mission de prêcher. 

L'ordination de saint Orner comme évéque de Térouanne 
ne peut être reculée au-delà de 638. C'est sans doute peu 
après qu'il appela près de lui ses trois amis^ pour s'en faire 
des aides dans la prédication de l'évangile (1). 

Saint Orner accueille à bras ouverts les trois saints rcli- 



(1) Ad B. Audomaram , très una cum [mente viri, Kommolinus 

et Beitnunnus sanetusque Bertinus , pariter Tenerunt , relinquentei 
etiam^ secundum Domini preceptum, patriam omnesque propinquos. 
Sanctiu vero Audomarus predictos Dei famulos gratifiée recepit, im- 
mensasque omnipotenti Domino gratias agens, quod taies sibi ad pejc- 
DiCAHDDM KVAH«£uuii àMUTOuES BUUxiT. {Act. SS. B^lg., lY, pag. 395, 
n» 4.) 
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gieutquUla fAÎt venir de Luxeail. Il donne Taccoladeà 
saint Mommolin. 

SIXIÈME MÉDAILLON. 

SaifU Mommolin prêche les Marins, 

Saint Mommolin, placé dans une chaire revêtue de dra- 
peries, annonce l'évangile k un groupe de cinq auditeurs 
qui prêtent une oreille attentive à sa parole. 

Pour rintelligence du sujet, on a eu soin de marquer la 
nom du Saint et celui du pays où il se trouve. Hommolenus 
— MoamiA. 

SEPTIÈME MÈDAILLOIV. 

Saint Mommolin est occupé du soin des malades (i). 

Deux malheureux sont au lit, et le saint panse la jambe 
de Tun d'eux, qui par son attitude témoigne au Saint sa 
reconnaissance, et est en admiration des soins dont il est 
Tobjet. 

HUITIÈME MÉDAILLON. 

// embrasse un lépreux. 
Le Saint entoure du bras gauche le malheureux et lui 



(1) Egenis non solum manu divite, sed etiam medica mirifice pro* 
fuit ; siTe enim purulenti, live gratioribus aliis œgritudinibns detentt 
accédèrent, primum in genu procumbere^ utramque talutem homini 
ardentitfimis precibus implorare^ dein curare ulcéra protinusque per- 
•tnare...>. (IT, p. 401, n* 14.) 
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met la droite sur le cœur, en lui donnant par un baiser la 
preuve la plus touchante de sa charité (i). 

NEUVIÈME MÉDAILLON. 

// bdtit le vieux monastère de Saint-Bertin (2). 

Des ouvriers sont occupés à la construction d'une église 
dont la plus grande partie est déjà achevée. A gauche un 
maçon place une pierre, au milieu un manœuvre, sur une 
échelle, va porter du ciment qu'il a sur l'épaule ] à droite 
un troisième ouvrier prend les ordres de saint Mommolin 
qui lui montre un plan. Deux mots sont inscrits. Vêtus 

MONASTERIUM — HOMMOLENUS. 

DIXIÈME MÉDAILLON. 

// est fait abbé du vieux monastère (5). 

Le Saint^élu abbé, est assis dans un fauteuil, la crosse en 
main ; un évèque procède ,à son installation. Le prélat est 



(1) Nec leprosos Tel elephanticos exhoiruit; sed quasi fratrss am- 
plexabatur, balneisque eorum membra saucia fovebat. {Acta SS, Bel'-' 
gii, IV, p. 402, no 15.) 

(2) Postquam ergo prœfati Dei famuli ad eura (S. Audoinarum)per- 
Tenerunt, concessit iUis ut monachorum habitacula sBdificarent ubicum- 
que eis placuisset. Sancti igitur viri, MommoUnus atque Bertinus, cum 
Cœteris eorum in Christo sociis monasterium œdificare in quodam cœ- 
perunt loco, quod usque hodie Vêtus vocatur monasterium. {Acta SS. 
Belgii, IV, p. 398, n» 9.) 

(3) Veteri monasterio prasfectus abbas Mummolenus seu Mumrao- 

linus, novo sithiensi monasterio Bertinus (AhîmI. OrdinisS. Be- 

ned.j I, p. 401, ad annum 648. -^ Acta SS, Belgii, XV, p. 399, n» 11.) 
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atsifté d'un lévite, el, derrière Tabbé, on Toit un groupe 
de religieux. 

OIIZIÈHB MÉDAILLON. 

Il ni saeri Mque de Townai el de Noyon (I). 

Saint Mommolini entre deux ëvéques cousëcrafeurs, 
reçoit l'imposition de la mitre , cérémonie par laquelle se 
termine l'ordination d'un évéque. 

DOVZliMB MÉDAILLON. 

lldouU d'un miroclt opéré (lu tombeau de saint ÉloL — 
Un captif avait été délivré de ses fers. 

Voici comment S* Ouen rapporte ce fait : c Un homme, 
dit>il, soit qu'il fût coupable ou non , était un jour conduit 
an supplice lié par de fortes chaînes; il s'échappa des 
maina de ceux qui le gardaient et courut trouver un refuge 
dans l'élise de Saint^Éloi. Lorsqu'il fut parvenu jusqu'au 
tombeau, où il se tenait tout tremblant, la chaîne qui le 
serrait se rompit tout i coup, et tomba par morceaux au- 
tour de lui. Ceux qui le poursuivaient, voyant qu'i/ se 
tMait là en pleine liberté , entrèrent dans un grand accès 



(1) Intorea Tir Dai IKsiiu, NoTiomantii urVii ^atùpMf post multa 
pitrate miracMila in peca pleai» d&eniiii migrant cd DMiiiMia (uino 
6fi0), eajut m loco fama boaoram opanim, qitia pr«valeliat non tan- 
tum in TheutoHica sed etiam in Romana lingua, Loiharii régis (hujm 
Bominit tertii) ad auras paryeniante, pmfatus Innoiolinus ad pastora- 
lis regiminii curam tubrogataf oft epiieopus. {Actm SS. Belgiij IV, 
408 et 404, a« 18.) 
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de fureur et enchaînèrent de nouveau le malheureux par 
le cou et par les mains; puis, ils mirent tous leurs efforts 
pour l'entraîner hors de Téglise. Le condamné alors, pâle 
et tremblant, tourna vers le tombeau ses regards suppliants 
et dit : c saint Éloi ! ne défendez-vous donc point ceux 
qui cherchent près de vous un refuge ? » Lorsqu'il eut pro- 
noncé ces paroles, la chaîne s'étant rompue avec effort, alla 
rouler loin de lui et le mit de nouveau en liberté devant un 
grand nombre de témoins. Ce fait causa une grande ter- 
reur à ceux qui poursuivaient cet homme; ils se précipitè- 
rent la face contre terre et implorèrent, pleins d'effroi, le 
pardon d'une aussi audacieuse entreprise. Quand tout le 
monde se fut retiré et qu'il ne resta plus, comme témoi- 
gnage, que la chaîne éparse çà et là, l'évéque du lieu sur- 
vint et parut douter pour un instant du miracle qui venait 
d'avoir lieu. Lorsqu'il fut sorti, il monta sur un cheval 
qui l'avait amené et qui était ordinairement très-doux. 
Mais il ne tarda pas à le jeter par terre et à lui causer de 
graves blessures. L'évéque, se souvenant aussitôt de la 
faute qu'il avait commise en exprimant ce doute, se vit 
contraint d'en faire publiquement Taveu ; s'étant ensuite 
relevé, il fut guéri quelques jours après. » 

A gauche, on voit le tombeau de saint Éloi sous un petit 
édifice supporté par des colonnes. A terre les chaînes d'un 
captif. Le Saint, la mître en tête, vêtu de sa chasuble, pa- 
raît méditatif en fixant les fers du captif, et on lit le doute 
dans sa physionomie. Trois lampes brûlent devant le 
tombeau. 
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TMIZlàVB MEDAILLON. 

Punition de ce doute. 

Ce tableau n'a pas besoin d'explication ; on ne pouvait 
représenter une ruade de che?al plus violente. Le Saint 
tâche cependant de s'attacher à sa monture récalcitrante 
pour se ménager une chute plus douce. 

QUATOaZIÈII MÉDAILLOlf. 

TramlatioH iolennelU du eorpe de saint ÉUn 
par latiU ifommo/in. 

€ Le corps du bienheureux Éloi ayant été inhumé au c6té 
de Tantd, Tévèque et la reine prirent une excellente réso- 
lution; ce fut ertic de construire une voâle derrière Tautel 
el d'y transférer solennellement le corps du Saint. Lorsque 
ce projet Ait arrêté, on s'occupa des moyens de Pexécuter; 
or, voici que tout h coup on vit au mur (qui formait Tab* 
side) au-dessus de la grande fenêtre une crevasse de forme 
circulaire annonçant une ruine imminente, en sorte qu'il 
devint évident pour tous que c'était là une manifestation 
des intentions du Ciel, et qu'il fallait travailler k l'endroit 
où cette fissure s'était opérée. Ce fait excita Tadmiratioa 
générale , et l'on se persuada que la volonté de Dieu se fai* 
sait connaître par les mérites du Saint. Déjà cm «^apprêtait 
à renverser en toute confiance la maçonnerie pour se mettre 
ensuite à l'œuvre, lorsque le mur s'écroula de lui-mémCi 
sans que personne fut blessé par sa chute et sans que 
le tombeau, qui était contigu, sou£Frtt aucun dommage. 
Ce fut ainsi que cette œuvre, objet de tous les vœux, étant 
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commencée soq3 les auspices de l'ëvéque , on érigea au 
bienheureux confesseur un honorable piausolée. 

Lorsqu'on vit approcher le jour anniversaire de sa mort^ 
les habitants de Noyon se disposèrent à lui faire une hono^ 
rable translation. La reine avait préparé des vêtements de 
soie fort précieux pour les substituer à ceux dont le corps 
du Saint avait été recouvert au moment de sa mort. L'an- 
niversaire de la déposition du corps étant donc advenu , 
une immense multitude d<3 peuple encombra la ville; et, 
tandis que le clergé faisait entendre des chants mélo- 
dieux , et que les fidèles consumaient le temps dans les 
veilles , 6n ouvrit avec soin la tombe qui recouvrait les 
membre»5 du confesseur, et Ton n'eut pas plus tôt enlevé le 
couvercle, que tous ceux qui étaient là présents furent 
témoins d'un grand miracle; car, lorsque le saint corps fut 
découvert, une odeur se fit tout i coup sentir. Quant i ce 
même corps , il était si frais, si exempt de corruption , les 
membres étaient tellement adhérents les uns aux autres , 
qu'on aurait cru qu'il vivait encore dans le tombeau. Ce 
qui est plus admirable encore , c'est que la barbe et les 
cheveux, que selon l'usage on avait coupés et rasés, avaient 
crû merveilleusement dans la tombe; en sorte que tous ceux 
qui virent cela, conçurent le plus grand ctonnement en 
contemplant un miracle si nouveau et si inouï jusqu'à ee 
temps. Les évéques saisis d'un profond sentiment de crainte 
levèrent le corps do tombeau, le couvrirent des vêtements 
très-précieux qui avaient été préparés par la reine , et dé- 
posèrent avec grand soin, en y appliquant leqrs sceaux, les 
anciens qu'ils venaient de retirer. Enfin , tandis que le 
chœur faisait entendre le chant des psaumes, que les cym- 
bales retentissaient dans le lieu sai;)l, avec d'autres instru- 
ments au son suave et mélodieux, le Saint fut transporté, 
en présence de la multitude, du lieu où il était, et déposé 
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avec une pompe qu'aDimait le plus grand zèle, dans le ma- 
gnifique tombeau qu'on lui avait préparé, pour y être con- 
servé dans un étemel souvenir, et y être honoré chaque 
jour de plus en plus (i ). > * ' 

Deux évéques, accompagnés d'un lévite, viennent de dé- 
poser le corps de saint Eloi dans un nouveau et riche sar- 
cophage. La partie supérieure qui doit le recouvrir est au 
bas du tableau. Le corps de saint Éloi est revêtu des orne- 
ments épiscopaux et a la tète nimbée. 

QUINZIÈME MÉDAILLOlf. 

// constitue Bertramnus abhé de Saint-Quentin (2). 

Saint Mommolin présente Bertramnus aux religieux de 
Saint-Quentin. Le nouvel abbé, la crosse en main, parait 
n^avoir accepté cette dignité que par obéissance ; son atti- 
tude dit assez que sa modestie et son humilité lui eussent 
fait préférer une autre position. 

Une inscription : Abbàtia Sancti Quintim. 

SBIZIÈHE MÉDAILLON. 

// consacre l'église d'Elnm. 
Cette cérémonie se fit avec la plus grande solennité. 



(1) Vie de saint Éloi^ par S'-Gaen, traduction de Parenty, 

(2) Interea decedente Alcfaario (S. Eligio), episcopo urbis Noviom», 
ad epiaoopatum ejusdem urbis venerabilis vir Mommolenus provehitur, 
et Bertramnus cœnobio Sancti Quintini a Mommoleno prsBfertur. 5s- 
eunda viia S. Bertini ab auctore anonymo. {^cia SS. Belgii^ IV, 
p. 407, n» 25.) 
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Saint Amand y avait appelé ReoluSy archevêque de Reims, 
Mommolin , évéque de Noyon et de Tournai , Vindi- 
cien , évéque de Cambrai et d'Arras, Bertin , abbé de 
Sithiu, etc. (1). 

Saint Mommolin est occupé à asperger d'e^U bénite le 
nouveau temple. Il a derrière lui saint Amand et les autres 
prélats qui furent présents à t^ette cérémonie. Le peintre a 
dû se trouver embarrassé pour savoir quel a été l'évéque 
consécrateur. Est-ce saint Amand, rarchevéqùé qui était 
métropolitain, ou saint Mommolin, évéque du diocèse dans 
lequel se trouvait Tabbaye de Saint-Amand? Sans préten- 
dre décider une question historique, comme il s'agissait 
pour Tartiste d'attirer l'attention sur saint Mommolin, il 
en fait l'évéque officiant. 

DIX-SEPTIÈME MÉDAILLON. 

// signe le testament de saint Amand, 

Le Saint assis est occupé à apposer sa signature sur l'acte 
qui est parvenu jusqu'à nous. Deux autres prélats sont pré- 
sents, et k côté il y a deux clericuli qui semblent avoir un 
petit entretien sans être vus. Momvolenus — Amandus — 
Bertinus. 



(1) s. Amandus Elnone templum insig^ni pompa dedicavit in ho- 
norem sanctorum apostoiorum Pétri et Pauli, convocatis epitcopis in 
monasterio EInonense, Reolo archiepiscopo Remcnsi, Mommoleno Tor- 
nacensi et Noviomensi, Vindiciano Cameracensi et Atrebatensi, abbate 
Bertino, Aldeberto,Joanne^ qutbus subscribentibus testamentum suum 
confirniavit. {Acta SS. Belgii, IV, 4^, n» 27. Buzklimus, lib. 2 An- 
nalium GallO'Flandriœ .) 
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DIX-BUITIÈMB MÉDAILLON. 

Mort dé êoinê Mammolin.' 

Saint MoiDiDolin, sur son lit de mort, i^eçoit la sainte 
communion que lui présente un prêtre accompagné de plu- 
sieurs membres de son clergé. On voit sur la droite un 
religieux avec le capuchon rabattu qui peut être Tabbé de 
Saint- Bertin. 
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EXPLICATION DE LA [PLANCHE DES SCEAUX. 



Sceau primitif de l'abbaye de Ghislenghien représen- 
tant une sainte Ursule de face , assise , tenant de la main 
droite un livre , et de la main gauche une flèche. Le cou- 
vent de Ghislenghien était désigné , pendant les premiers 
siècles de son existence, sous le nom de Val des Vierges. 
Cette circonstance explique pourquoi il a figuré sur son 
sceau sainte Ursule, qui , au moyen âge j personnifiait en 
quelque sorte la virginité. 

2. 
Sceau de Tabbesse Jeanne de Chin, déjà décrit. 

S. 

Sceau moderne de Tabbaye représentant une niche en 
style de la renaissance j surmontée d'un ddme. Au milieu , 
une abbesse de face, debout, tenant de la main droite une 
crosse, et de la main gauche un crâne. Au-dessous les armes 
de l'abbaye : un écu à deux barres avec la crosse abbatiale, 
à laquelle est attaché le Vélum. Légende : Sigillum con- 
ventus béate Marie de Ghislenghien. 

Le sceau moderne porte la dale de 1587. C'est la date du 
rétablissement du monastère, qui avait été brûlé par les 
gueuxen 1383 . 



} 



TABLE ALPHABÉTHIQUE ft ANALYTIQUE. 



Abbaye de Saint-Nicolas des Près lez-Tournai (origine de T), 209. 
Achaire (légende de S^ : verrière de la cathédrale, 303, 305. 
Afflighem au I8« siècle, (église d^), 26. 
Ailbert d^Antoing, chanoine de Tournai, fondateur de Rolduc et de 

Glaire-fondaine, 94, 204, 215, 238. 
Amand /^apostolat de S^) : verrière de la cathédrale, 307. 
Amand (S^) et le supplicié de Tournai ressuscité : légende, 312. 
Amand (consécration de Téglise de S'), 368. 
Anvra (S'-Éloi à), 344. 

Architecture [V) à Tournai aux 11« et 12* siècles, 212, 278. 
Architecture religieuse au 18^ siècle : Voyages de Feller, 24. 
Armoiries de Mgr. Hirn, évêque de Tournai, 252. 
Autels (formes des) au 18« siècle, 21. 



Baudelet , analyse des chartes de Ghislenghien, 119. 

Bénéficee militaires au moyen-àge, 207. 

JBertin (S^) : verrière de la cathédrale, 359. 

Bertramnuê : verrière de la cathédrale, 359, 

Béthune (famille de), 357. 

Bible de Lobbes, de Tan 1080 ,11. 

Binche (chapelle du cimetière de) : La danse macabre et la fleur de la 

mort; notice par Mgr. Voisin, 78. 
Bonne-Espérance (abbaye et église de), 27. 
Bruges (chaire de la chapelle du S'-Sang a), 26. 

c 

Cambrai (abbés de S^-Aubert à), de 1159 à 1388 , 90. 
Cathédrale de Tournai en 1070 (dédicace de la), 10. 

— transept, du 12« siècle, 11, 

— nefs plus anciennes que le transept, 11. 
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Catherine (légende de S*«)> fculpture du 14« liécle, 259. 

Ckansan sur le tiége de Tournai, imprimée i Milan en 1709, 7, 296. 

CAa|M/lade8*-Vinceat à réféché, conitruite au 12«iiècle, 12. 

Chapelle lei-Herlaymont : tabernacle latéral démoli au 18* siècle, 23. 

Chasuble de S^-Thomu de Cantorbéry , du 12* siècle, 12. 

Chauêêée romaine à Tournai , découverte en 1869, 15. 

Cheeal volé (le prétendu), sculpté A Tournai et i Rolduc, 213. 

Cho^eeul donne une constitution i Tabbaye de $<-lfartin, en 1674, 204. 

Chronique de l*kbbaye de Roldiic, 93, 214. 

Cimetière de Bincbe : La danse Macabre, notice pv Mgr. Voisin, 78. 

ClaireFantaine (origine de Tabbaye de), 108, 210, 233. 

Chiire dm dianoines de Tournai, construit au 9* siéde, 10. 

Clataire II et S^-Èloi^ verrière de la catbédrale, 323. 

Con/tii entre féréque de Tournai et les chanoines en 1617 et 1621, 67* 

Coeeée de Maulde (armoiries de la famille), 321 . 

Conrtrai (S(-Amand i), 309, 

Crois (armoiries de la famille de la), 321. 

Crueifiement (différentes manières de représenter le), d'après Reusens, 

301. 
Crmeifm (prétendu), érigé i Gand, par S^-Amand, 315. 
CruciflM du 9« siècle, 301 . 
Crucifix en ivoire du 10* siècle , 257. 

1 



I 



I>agobert protège les prédications de S'-Amind dans le paguê gandaeen- 

sis, 310, 315. 
Dagobert et S^-Éloi, 331. 

Deaclée (Henri), père, nommé membre honoraire, 271. 
Peepars (Jacques), médecin et chanoine de Tournai au 15< siècle , 

notice biographique, 49. 
Diptyque en ivoire de la cathédrale de Tournai, 9. 
Du Bue (le président) : communication, 204. 



Êglitei de Tournai : époque de leur construction, 8. 
Èglieik belges au 18* siècle : notes de Feller , 24. 
iloi (légende de S^ : verrières de la cathédrale, 322. 



I 
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Ettinnea , tabernacle latéral, démoli en 1726, 23. 
Èvangéliair9 de la cathédrale de Tournai , 300. 
Exécutions capitales i Tournai , en 1509, 72. 



/(9//er , Observations fur le style des églises belges au 18* siècle, 24. 
Florêffb (Église de Tabbaye de), 27. 



Gaétan de Thiennes (buste de S*) à la cathédrale, 303t 

Gand (S*-Amand i), 310. 

Gautier de Mortagne, Voyet Walter. 

G9rmain des Prés (église de S^, au 18» siècle, 25. 

Ghislenghien (chartes deTabbaye de)^ 119. 

Ghislenghien (seigneuries de), 167. 

Gondregnies^ érigé en paroisse en 1247, 185, 

Guéric-le-Sor (guerre de) contre les Tournaisitns, 206. 



iiirn^ évéque de Tournai (mort et funérailles de Mgr), 245. 
Hirn (Mgr.) et le brigand allemand, 253. 
Huguei : communications, 19, 1 18, 244. 



Ide de Ghièvres, fondatrice de Tabbaye de Ghislenghien, 124. 
Isenghien évangélisé par S' Thilemon, disci^ ée S* Hoi, 34fl. 
Ivoires du musée Fauquet, 257. 
Iwires antiques, 303. ^,] i ■; 



Ladrerie du faubourg de Lille , construite yers 1153, 12. 
Eaon (école de) , célèbre au 12* siècle, 274. 
Laon (cathédrale de), construite par Gauthier de fflortagne, 279. 
Leuie (monastère de), fondé par S<-Amand, 31*^. 
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Limmimgkê (€«« de), élu membre de la Société, 7, 20, 31 
LobhM (ésliie de l'abbaye de], au 18« siècle, 27. 
Louvain (église de St-Hicbel i), au 18« siècle, 24. 



Moeakr9 (la danse) au cimetière de Bincbe, notice par Mgr Toisin, 78. 

Manuêcrii toumaiaien de la fin du 15* siècle, 89. 

Médecine (école de), fondée i Paris, par Jacques Despars en 1454, 53, 

Mercure Scandinave des Gantois (S^-Amand et le); 314. 

Mérode (famille de), 306. 

Meeee de S*-Or^oire (légende de la), ivoire antique, 265. 

JfMst de S<-llartin (légende de la), tableau, 294. 

JfMiMolt'fs (légende de S^), verrière, 557. 

Monumentê et objets d*art de Tournai, depuis le 4® siècle^ 8. 



Nédonckel (€*« de), communications, 7, 19, 288. 
IfofOi» (cathédrale de), au 18«siècle| 25. 



Omêr (SO, verrière de la cathédrale, 360, 361. 
(hrvai (église de Tabbaye d'), au 18« siècle, 25. 
0u9n (S*), historien de S. Éloi, 318. 
OuHremeni (famille d*}, 319. 



Pais (instruments de), ivoires antiques, 264. 

Pourluây famille de peintres du 16« siècle . tableaui à Tournai, 289. 

Preud'hamme d'Haélly (famille des), 319. 

Proceseùm ordonnée i Tournai en 1620 par les chanoines ; conflit 

avec révêque, 69. 
Pêautier du 12« siècle, II. 
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Quentin (abbaye de St.), 363. 

Quêtes pour la construction et Tentretien des églises au moyen âge, 32. 
j^ii^/e* autorisées dans le diocèse de Tournai, vers la milieu du 15« 
siècle , 43. 



Reliquaire du 6* siècle, à Tournai, 8. 

Roche fort (église du monastère de St-Rémi, près de), au 18* siècle, 24. 
Rolduc {chromqae de Tabbaye de), 93, 214. 
Rouhaix (débuts de la société d*Émulation de), 288. 
Rousseau^ Éloi, doyen du district de Binche, au 18* siècle : Notes sur 
la forme des autels , 21 . 



Sart (famille du), 320. 

Sceaux du chartrier de Ghislenghien, 197. 

Sculptures de la chapelle du cimetière de Binche , par Mgr Voisin, 78. 

Sculptures symboliqiies à la cathédrale de Trêves, 81. 

Silly (léproserie de), 132. 

Sithiu (abbaye de), 363. 

Solignac (abbaye de) fondée par S. Éloy, 332. 

Sourdeau de Ghin (armoiries de la famille), 321 . 

Stalles de Tabbaye des Prés les-Tournai, 286. 

Statues de la façade de la cathédrale ; époque où elles furent placées, 

271. 
Synodes inédits de Tournai, et de la province de Reims, 65, 88. 



Tabernacles latéraux dans les églises du district de Binche, au 18* 

siècle , 23. 
Tableaux de F. Fourbus, au séminaire de Tournai, 289. 
Tahon de la Motte (famille), 320. 
Thiennes (famille de), 304. 
Thourout (St-Amaiidà) 308. 
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THhm ou Thilmon (St.), «pôtre d*Iaenghien, 341. 
Tongêrloo (éfUfe de FaUMiye de), an 18« siècle, 20. 
Tournai (origine de Tabbaye de St-Médard à), 209. 

— (monamt nto et objets d^art i), depuis le 4« siècle, 8. 

— {M0mdicatarium pour rentretîen de la cathédrale de) en 

1364.32. 

— (conflit entre Maximilien Vilain de Gand, évêque de), et le 

chapitre de la cathédrale, 67. 

-> (registre des Consaux de), de 1565 i 1571 , 71. 

~ ( id. id.), de 1617 à 1621, 67. 

^ ( iiége de) en 1709 : Chanson Plaquette, 7, 296. 
Tréêonmr de la catiiédrale de Tournai (office du), 61 . 
Trèvêë (sculptures symboliques i la cathédrale de); 81. 



Fandeuhvêekf communications, 67, 71, 118, 
Fandor^raeki (aroioiries de la famille), 321. 
FittêTê de Crand-Champ (armoiries de la famille de), 321. 
FUrau» de hi cathédrale, 309 et suîy. « 

Voiéin (Mgr) , communicationa et notices, 6, 20, 32, 47, 65, 77, 88^ 
118, 204, 244, 256, 271, 289. 

w 

Waltw de Mortagne, évéque de Laon : notice par Mgr Voisin, 272. 
ff^aêmet (concessions de charbonnage à), au 15« siècle, 169, 172. 
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ERRATA. 



Pagt 


r 26, 


ligne 20, y il a, 


lise» 


.* il y a. 


» 


31, 


» 


16i envoie. 


» 


envoi. 


» 


40, 


» 


14, maguis, 


« 


magnif. 


» 


42, 


» 


24, obsenrendo, 


» 


observando. 


» 


47, 


» 


8, fciencet, 


» 


séances. 


ï> 


97, 


» 


13, tapaiion, 


» 


topacion. 


» 


102, 


» 


9, cum, 


» 


eum. 


» 


103, 


» 


27, et ipfi, 


» 


et ipse. 


» 


105, 


» 


14, eum, 


» 


cum. 


i> 


112, 


» 


9, illie, 


» 


illic. 


» 


115, 


» 


20, dac, 


» 


due. 


» 


117, 


» 


21, ordonnauce», 


» 


ordonnances. 


» 


118, 


» 


(9, commence. 


» 


commence. 


» 


121, 


» 


17, Denderwindeke, 


ï) 


Scbendewindeke . 


» 


123, 


» 


8, Aeren, 


» 


Acren, 


» 


126, 


t> 


19, Nicolas de Cambrai,» 


Nicolas, évéque de 












Cambrai. 


» 


142, nêtey 


» 


2, Normal, 


» 


Mormal. 


» 


158, 


9 


4,103, 


» 


104. 


» 


178, 


» 


10 e/ 11, mamans, 


» 


manans. 


9 


179, 


» 


6, 1947, 


» 


1497, 


» 


182, 





10, 52, 


» 


53. 


» 


Ib. 


» 


12, effaceJtQ^. 






» 


Ib. 


n 


14,82, 





81. 


» 


190; 


» 


3, Dancoing, 


» 


d'Antoing. 


A 


192, not0, 


» 


4, 1596, 


» 


1516. 


» 


197, 


» 


19, un rameau. 


» 


une flèche. 


» 


198, 


» 


11, Vredrius, 


» 


Yredius. 


» 


202, 


» 


8, Clément X, 


» 


Clément XI. 


» 


209, 


» 


31, Gelron, 


» 


Gelren. 


» 


213, 


» 


8, deveuii, 


n 


devenus. 


» 


216, 


» 


11, de vie, 


» 


de sa vie. 
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» 


263, 


Hgnê 


21, cl, 


lisez 


; et. 




274, 




27,. Bm, 


» 


Bec. 




284, 




5, eentum, 


» 


centuDi. 




288, 




24, 1969, 


» 


1709. 




299, 




12, renouYoUaient, 


i> 


renouTelaient. 




319, 




30, qnatrefeuille, 


» 


quatre-feuilles 




320, 




10, id. 


n 


id. 




321, 




11, coifettm. 


» 


croisettes . 




326, 




20, peat-il, 


» 


put-il. 


n 


336, 




28, done, 


n 


dOBC. 



t 



K 



ni 

9. 



